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      Doucement, Erik plongea. Il faisait nuit noire, mais cela ne le dérangeait pas. Le scanner combiné radar/laser dans sa tête lui fournissait une vision parfaite des environs. Il y avait un champ bosselé sous lui, sur lequel on aurait dit que quelqu’un avait disposé des rochers au hasard. Plus il regardait au loin, plus il semblait y avoir de rochers. A 300 mètres de distance, il y en avait tellement qu’ils étaient empilés les uns sur les autres.


      Erik accéléra jusqu’à ce que le moteur sur son dos le propulse à 20 kilomètres/heure à travers l’eau.


      «Hé — attend une minute !»


      Il se retourna. Nuria, sa collègue, semblait ennuyée. Qu’est-ce qu’elle avait encore cette fois?


      Elle flottait un peu en dessous de lui, son projecteur pointé sur les rochers.


      «Pourquoi tu ne me suis pas ?» demanda-t-il


      «Il m’a semblé avoir vu une créature par là-bas.»


      Nuria était biologiste. Il réalisa qu’elle s’intéressait à tout ce qui semblait être vivant sur ce volcan sous-marin, mais ce n’était pas la mission du moment. Il ne voulait pas passer la journée entière à 1200 mètres de profondeur.


      «Tu as vu quelque chose ?»


      «Pas sûre... Je ne savais pas si j’avais le temp…»


      «Nous n’avons pas le temps. Nous sommes encore à quelques kilomètres de la caldera.»


      «Tu as raison.» Sa collègue se remit en route.


      Sa stupide «créature» leur avait coûté 5 minutes. Erik ne comprenait pas comment quelqu’un pouvait être si égoïste. En tant que géologiste, il voulait voir de plus près les morceaux de pierre de la taille d’un camion situés en contrebas. Il secoua la tête. Non. Je préfère lézarder sur ma serviette à la plage en buvant une bière fraîche. Rêve toujours, vieux Norseman, pensa-t-il.


      «Je suis là.»


      Il n’avait pas remarqué que Nuria l’avait rattrapé. Il se remit en mouvement. Bien qu’il aurait préféré regarder en bas depuis les airs, c’était un plaisir de fendre l’eau. Son corps était parfaitement taillé pour l’hydrodynamique. S’il voulait nager plus vite encore, il lui suffisait de passer en position allongée et d’utiliser ses bras. Les articulations mécaniques faisaient ensuite tourbillonner ses mains et elles se transformaient en véritables pales d’hélices, le propulsant à travers l’eau.


      Ils se rapprochèrent doucement de l’immense cratère. Le volcan Havre était entré pour la dernière fois en éruption 27 ans plus tôt. En tant que géologiste, Eric connaissait tous les signes avant-coureurs d’une éruption. Toutefois, il sentit un étrange sentiment l’envahir à l’approche de ce volcan actif. Il lui rappelait un dragon assoupi. Mmmm. Que se passerait-il si je lui marchais sur la queue? se demanda-t-il.


      Il regardait les alentours de temps en temps. Nuria était seulement quelques mètres derrière lui. Il n’avait pas remarqué jusqu’alors qu’elle était sujette à être distraite par des futilités. Avant aujourd’hui toutefois, ils s’étaient uniquement entraînés dans des lieux où aucune forme de vie ne s’était mise sur son chemin.


      Erik bascula en mode affichage infrarouge sur sa visière et vit un courant lumineux de vapeur chaude s’élevant au-dessus de la caldera; la raison de leur présence ici. L’eau de mer, réchauffée dans les tréfonds du cratère, montait, tandis que de l’eau froide descendait, un cycle qui durerait des milliers d’années s’il n’était pas interrompu. Leur but était d’atteindre le fond du cratère. L’association de chaleur et de haute pression en faisait un parfait terrain d’essai; s’ils survivaient à cela, il ne resterait plus aucun obstacle dans tout le système solaire, excepté à la surface de leur étoile mère.


      «Ça donne quoi ?» demanda-t-il.


      «C’est parti», répondit Nuria.


      Ils surplombaient le cratère. Dans le spectre visible, il faisait aussi noir que dans les alentours. Le radar montrait la structure qui n’était pas sans rappeler un pot étroit très profond. En vue infrarouge, cela ressemblait pour Erik à un volcan terrestre, car l’eau chaude bouillonnante brillait comme le magma dans ce spectre. L’endroit n’était pas dangereux, raison pour laquelle ils ne s’étaient pas entraînés à terre. La chute d’une pierre qui, à terre, pourrait les tuer avant qu’ils n’aient le temps de réagir, pouvait être vue et évitée sous l’eau.


      Nuria nageait tête la première vers les profondeurs. Comme convenu, et selon les instructions de la mission, elle utilisait uniquement son moteur et non ses bras. Il suivait sa collègue, restant tous les deux le long de la paroi. Ici, le courant froid circulait vers le bas depuis les environs et les entraînait très efficacement. Erik ne cessait de contrôler la température de l’eau qui s’élevait. Elle avait déjà atteint les 100 degrés.


      «Il fait plutôt chaud », dit Nuria.


      Elle doit également surveiller l’élévation de la température. «Ce n’est pas grave.»


      «Est-ce que cela ne devrait pas bouillonner plus ?»


      «La pression ici-bas élève la température d’ébullition de l’eau.»


      «Je vois», dit Nuria en virant et nageant en direction du centre.


      «Tu fais quoi ?» cria-t-il nerveusement.


      «Un test.»


      Son corps aurait déjà dû se trouver dans le courant ascendant, mais elle se déplaçait comme si elle barbotait à la plage. Le moteur possédait une puissance incroyable, contrant le courant et Erik se détendit.


      «Test validé», dit-il tandis que Nuria revenait vers lui. «Préviens-moi la prochaine fois.»


      «Si tu avais lu le plan, tu saurais que l’on nous a ordonné de réaliser des tests comme celui-ci.»


      Un point pour Nuria, pensa Erik. Il détestait lire des plans interminables en avance. Il préférait être surpris, ce qui avait désespéré sa mère et ses professeurs. Toutefois, ou plutôt à cause de cela, il aimait se remémorer ses années d’école en Norvège.


      «Toujours 300 mètres», dit Nuria.


      Erik baissa les yeux. Il était là, le «dragon assoupi». Le magma devait se trouver à quelques mètres sous la surface. La plus récente blessure générée par le volcan au cours de sa dernière explosion n’était recouverte que d’une fine croûte qu’ils ne devaient pas érafler. Nuria s’arrêta et se tint environ 5 mètres au-dessus du fond. Erik flottait à côté d’elle, et dirigea son phare vers le bas. Il ne semblait y avoir aucun signe de vie; tout était marron, gris et noir. Toutefois, il paraît que la vie sur Terre a émergé d’endroits tels que celui-ci. L’Evolution avait parcouru un énorme chemin.


      «850 degrés», dit Nuria.


      «Excellent. Tous les instruments en valeur nominale », dit Erik.


      «Tous les instruments en valeur nominale», confirma sa collègue.


      «Et maintenant?»


      «Et maintenant il ne nous reste plus qu’à attendre jusqu’à l’heure prévue. La prochaine fois, je te préviendrai avant de faire un test.»


      «Il n’y a donc rien d’autre sur ta liste?»


      «Rien d’autre. Tu peux me raconter une histoire de tes jeunes années.»


      «Non, merci. Pourquoi tu ne me racontes pas comment tu en es venue à rejoindre notre équipe? J’ai toujours voulu te poser cette question.» Il savait que Nuria venait d’Arabie Saoudite, mais rien d’autre.


      


      «C’est une longue histoire», dit-elle en soupirant.
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      Ils restèrent silencieux jusqu’à ce qu’ils entendent le bip de l’alarme programmée par Nuria.


      «Il est temps de monter.»


      Erik afficha l’heure sur sa visière devant son œil droit. Il broncha lorsqu’elle apparut dans son champ de vision car il ne s’était pas encore habitué au fait de voir apparaître soudainement des données sur fond de réalité. Oui, il était temps pour eux de monter. Il était ravi de pouvoir remonter sans égalisation de pression et autres techniques de plongée similaires. Il n’aurait sinon jamais eu le temps de se rendre à son endroit favori de la plage aujourd’hui.


      Il remarqua qu’il s’élevait plus rapidement que Nuria. «Que se passe-t-il?», demanda-t-il.


      «Tu as oublié que nous sommes censés mesurer la vélocité du courant.»


      «Mais tu peux faire ça bien plus facilement depuis le bateau.»


      «Ici, oui, mais pas sur Vénus», dit Nuria.


      Au diable le plan. Laisse-la faire, décida-t-il, accélérant sa remontée. Il atteint le bord de la caldera en un temps record, mais il se sentait coupable. Il allait causer des problèmes inutiles à Nuria s’il ne se ressaisissait pas. Ils auraient dû arriver en même temps. Erik regarda autour de lui. A côté de l’abysse, reposait une énorme pierre ponce. Il fit demi-tour et s’assit dessus.


      Crac! Le bruit était horrible.


      Quelque chose sous lui, venait de casser. Le son l’atteint comme un bruit solidien. Erik recula en essayant de s’éloigner, mais quelque chose retenait son bras droit. La pierre avait glissé dans un creux et son bras était retenu par son bord.


      «Nuria? J’ai besoin de conseils», dit-il avec prudence. C’était étrange. Il avait moins peur des conséquences de sa stupidité que des vociférations de Nuria.


      Elle le rejoint et tenta de retirer son bras, sans succès. «A trois», dit-elle.


      A trois, ils lancèrent tous deux leurs moteurs à fond. Le bloc bougeait.


      «Stop! Stop!», ordonna Nuria.


      «Quoi? Pourquoi? Nous pouvons y arriver!»


      «Si nous tirons encore dans cette direction, le bloc entier pourrait basculer dans la caldera.»


      Bien que le ponce soit léger, un morceau de cette taille pesait quelques tonnes. Et s’il touchait la fine croûte de magma? Le dragon assoupi! Nuria avait raison, bien sûr, et il se comportait comme un idiot. Après tout, c’était lui le géologue. «Et mon bras?»


      «Nous n’avons pas le choix», dit Nuria.


      Merde. Mais elle avait raison, il n’y avait pas d’autre alternative. Il défit l’articulation entre son bras et son avant-bras. Il était à nouveau libre.


      «Nous reviendrons peut-être le récupérer plus tard», dit Nuria.


      Le fait qu’elle essaie de le calmer l’aidait un peu, bien que l’éventualité de récupérer une pièce électronique aussi chère soit peu probable.


      Erik soupira. «Rejoignons le bateau».


      Il donna l’impulsion de départ et passa en pilotage automatique.


      Il arracha son casque. Il était assis dans le cockpit vitré du sous-marin stationné à 100 mètres de profondeur. Dans quelques minutes, les deux véhicules autonomes, les VA, s’amarreraient dans la soute. Ils pourraient ensuite refaire surface. Erik n’était plus si heureux. A cause du bras manquant sur son VA, il s’attendait à être renvoyé par le contrôleur de mission.
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      Le Ocean Explorer fendait de hautes vagues. Erik devait se tenir à la rambarde tandis qu’il marchait le long du pont, de l’écume froide comme la glace battant son visage. Personne ne l’avait mis en garde contre cela avant le départ! Plein été sur la Pacifique Sud… il avait imaginé quelque chose de totalement différent; récifs de coraux, mer bleue, soleil et un peu de plongée. Tout le monde l’enviait de pouvoir tester son VA personnel dans ce contexte idyllique.


      Erik sentit la nausée arriver lorsqu’il atteint une structure sur le pont. La construction carrée bleue et blanche ressortait comme un objet étranger sur le bateau, et cette impression était justifiée. C’était une installation ultérieure de la NASA sur le bateau, qui appartenait à l’Autorité Maritime NOAA. La structure n’avait pas de trappe, mais elle avait deux portes. Erik attrapa une poignée de porte et hésita. A chaque fois qu’il devait y entrer, son mal de mer s’intensifiait au lieu de se calmer. Mais cela n’avait pas d’importance. Il devait remplir sa mission, et il était responsable de ce qui était arrivé à son VA.


      Il appuya sur la poignée, ouvrit la porte, et se glissa rapidement dans la pièce. La lumière était si intense qu’il fut aveuglé. Il mit la main devant ses yeux.


      «Tu viens finalement?»


      Bien sûr. Nuria était là la première, comme toujours, même si elle était encore assise à la table du petit déjeuner lorsqu’il était parti, et qu’il avait seulement fait un détour par les toilettes. Mais pourquoi était-elle là? Son VA était intact suite au test et sans problème! Elle pourrait être étendue sur sa couchette, révisant pour l’examen qu’ils devaient passer la semaine suivante, avec tous les autres candidats astronautes, ou CANAS.


      «Que fais-tu ici?»


      «Je voulais te voir redresser ton membre.»


      Quelqu’un rit en arrière-plan. Ce devait être l’un des marins réguliers du bateau. L’anglais de Nuria était parfait, mais elle s’exprimait parfois de manière inappropriée.


      «J’ai dit quelque chose de mal?», demanda-t-elle bien fort, en se retournant.


      Tandis qu’elle se tournait, Erik vit l’étincelle dans ses yeux noirs. L’homme qui avait ri ne répondit pas.


      «Tu voulais m’observer ?», demanda Erik.


      «Si tu me le permets. Peut-être que tu auras besoin d’aide.»


      «Je peux me débrouiller», répondit-il en s’accroupissant.


      Le VA était positionné contre le mur en position assise, ses jambes allongées. On aurait dit que la silhouette, qui avait des épaules aussi larges qu’un homme adulte élancé, se tenait elle-même par le bras gauche. Le bras droit se terminait au niveau du coude.


      Erik entendit une austère voix masculine. «Il ne vous reste plus qu’à prendre soin de cette pauvre chose.»


      Il commença à se lever pour saluer le Colonel Massey, mais l’homme le repoussa gentiment.


      «Faites votre travail», dit l’agent de formation.


      «Oui, monsieur», dit Erik.


      Il s’appuya contre le mur et commença à inspecter le bras cassé. Les techniciens avaient probablement déjà examiné son VA, mais sur Vénus, il aurait besoin d’être capable de réparer lui-même la machine assise sur le sol devant lui, peut-être même en la regardant par l’intermédiaire des yeux d’un autre VA.


      Il observa la tête en forme d’œuf. Les VAs étaient malicieusement surnommés les «têtes d’œuf». Les yeux étaient ouverts, la bouche et le nez avaient une forme naturelle. Les psychologues avaient fortement insisté sur le fait que les VA devaient ressembler autant que possible à leurs «interfaces» humaines, pensant que cela augmenterait l’engagement des humains envers leurs camarades robotisés. Dans ce cas, la ressemblance n’était pas vraiment saisissante, excepté pour le gros nez, mais il avait toujours le sentiment effrayant de regarder dans les yeux d’une copie de lui-même. Toutefois, et il trouvait cela rassurant, il trouvait que les yeux avaient plutôt l’air inertes comparés aux siens, bien que la machine «vive» et ne soit pas complètement cassée.


      Au cours de leur entraînement, Erik avait déjà ouvert et examiné toutes les composantes du corps d’un VA. Bien que le design soit basé sur des formes humaines, l’espace à l’intérieur du VA était utilisé d’une toute autre manière. Il y avait un noyau de la taille d’un œuf d’autruche dans le ventre de la machine, intégrant une source d’énergie au plutonium. Les systèmes de capteurs allaient au-delà des sens humains. Les VAs pouvaient voir un large spectre, des ondes gamma aux rayonnements micro-ondes.


      L’intelligence n’était pas limitée à la tête, elle était répartie à travers tout le corps. Toutefois, c’était une intelligence très limitée. Comme l’ont montré les incidents récents les plus spectaculaires, cela semblait être une mauvaise idée d’offrir une plateforme mobile à une intelligence artificielle. Au lieu de cela, des individus comme Erik et Nuria leur accordait leur savoir. Afin que le contrôle à distance soit fluide et instantané, la distance entre l’astronaute et sa robuste doublure ne devait pas être trop importante.


      Erik souleva le bras cassé. Il fit un bond en arrière lorsque la tête du VA se tourna brusquement dans sa direction. «Putain, ne me fais pas peur comme ça. Qui a démarré cet engin?»


      Personne ne répondit.


      Erik se mit à genoux et attrapa la machine par le cou. Il devait trouver un bouton invisible sur chaque côté du cou et maintenir la pression sur les deux boutons durant 20 secondes pour éteindre le VA. Au premier coup d’œil, un observateur ignorant aurait pu penser qu’il étranglait quelqu’un. Les deux boutons indiquèrent en vibrant que la machine s’était éteinte. Même dans cet état, le VA possédait encore quelques capacités. Par exemple, le VA pouvait contrôler ses articulations afin qu’elles ne tombent pas sous l’effet de leur propre poids. Malgré cette caractéristique, Erik faillit se faire écraser par son propre VA lorsqu’il perdit l’équilibre, et, avec pratiquement 150 kilogrammes, cela aurait pu être désastreux.


      Il put finalement s’occuper de la «blessure» du VA. Il souleva le haut du bras du VA et observa l’articulation exposée à son extrémité. Il remarqua immédiatement qu’elle avait été endommagée dans l’accident. La surface présentait quelques égratignures, deux des connecteurs qui s’accrochaient à l’avant-bras étaient tordus, et un troisième connecteur était tout simplement manquant. Erik se demanda s’il devait déplacer le VA sur la table d’opération au centre de la pièce. Il pourrait accéder plus facilement aux différentes pièces du VA, et même se positionner en-dessous si besoin. Mais il ne pouvait pas le déplacer tout seul, et il ne voulait pas demander l’aide de Nuria.


      Et ce n’était pas vraiment nécessaire. Il serait la risée de toute l’équipe s’il n’était pas capable de réparer le VA, assis où il l’était. Il devait remplacer l’avant-bras et la main manquants en piochant dans le dépôt. A moins que… Il regarda autour de lui. Un VA était positionné dans un autre angle de la pièce, son soigneur actuellement au lit, malade.


      Il décida de se reposer sur la capacité d’auto-réparation de la machine et de la laisser réparer elle-même son articulation. Les membres étaient interconnectés par un réseau de petits tubes flexibles qui rappelaient les vaisseaux sanguins. Toutefois, au lieu de sang, ils faisaient circuler un liquide huileux qui contenaient des nano-fabricants, de petites machines qui pouvaient être programmées pour produire pratiquement tout ce que vous vouliez, si vous leur fournissiez la matière première nécessaire.


      Les nano-fabricants provenaient de Russie. Mais les gens avaient commencé à se demander ce qui se passerait, s’ils se mettaient à créer des copies d’eux-mêmes. Cette inquiétude mena à des normes de sécurité internationales précisant qu’ils ne devaient être utilisés que dans des environnements hautement sécurisés, et que ces nanomachines spécifiques ne devaient exister que dans leur liquide spécifique.


      Pour le cas de lésions internes, le VA pouvait introduire ces minuscules ouvriers par le biais du réseau vasculaire, mais pour les déplacer vers l’extérieur de l’articulation «blessée», Erik devrait improviser. Il plia la jambe droite du VA vers le haut au niveau de l’articulation de la hanche, et déconnecta la jambe inférieure au niveau du genou. Il la rattacha ensuite au niveau de la cuisse, mais regardant dans la direction opposée, de telle manière à ce que le genou plie à l’envers.


      «Qu’est-ce que tu fabriques?», demanda Nuria.


      «Tu verras.»


      Puis, Erik retira son pied et le mit de côté. Il se releva, se déplaça vers l’autre côté du VA, et démonta la jambe inférieure. Il attacha ensuite la jambe inférieure gauche à l’extrémité de la jambe inférieure droite, au niveau de l’articulation qu’il avait ouverte pour retirer le pied. Erik était prêt à voir si cela était suffisant pour ce dont il avait besoin. Il plia la jambe ainsi modifiée, qui comprenait maintenant une jambe supérieure et deux jambes inférieures, pour approcher le pied de l’articulation endommagée.


      «Merde», dit-il. Il ne l’atteignait pas tout à fait.


      Il y avait une valve au niveau de la plante du pied du VA, pour ajouter ou drainer le liquide qui contenait les nano-fabricants. Il voulait l’ouvrir et laisser couler quelques gouttes de l’huile magique sur l’articulation du coude endommagée. Il regarda autour de lui. Il devait également ajouter son avant-bras gauche. Finalement, il se décida à demander de l’aide à Nuria.


      «Peux-tu stabiliser le VA sur le flanc gauche, s’il-te-plaît? Je veux également retirer la partie avant-bras.»


      Sans un mot, Nuria contourna la machine pour la stabiliser. Il déconnecta la main et la posa avant de démonter l’avant-bras gauche et de l’intégrer à sa construction. Cela suffisait! Les trois morceaux de jambe, l’avant-bras et le pied formaient un arc, qu’il pouvait maintenant utiliser pour faire couler quelques fabricants sur l’articulation. Il ouvrit la valve de l’orifice de remplissage. Le fluide obéit à la gravité et goutta sur l’articulation.


      Erik attendit jusqu’à ce que tous les endroits abîmés en soient enduits. Il referma ensuite la valve, vérifiant son étanchéité, et commença à rassembler les pièces empruntées au côté gauche. Il inversa ensuite le genou droit, et rattacha le pied droit à sa cheville. Il n’avait pas besoin de programmer les nano-fabricants. Ils reconnaissaient que la forme physique de l’articulation ne correspondait pas à son design structurel et remplaçaient ce qui manquait. Au bout de 30 minutes, l’articulation du VA était comme neuve.
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      L’avion roula jusqu’à son arrêt et le pilote coupa les moteurs. Peter Kovalev prit une grande inspiration et défit sa ceinture. Et maintenant? Il n’y avait aucun agent de bord dans le jet privé, et personne n’indiquait aux passagers la marche à suivre. Les employés du FSB se levèrent des sièges devant lui et se précipitèrent vers la porte. Peter fit un signe de tête à son robot humanoïde, Katarina, avant de suivre les autres.


      La porte s’ouvrit en sifflant tandis qu’un air glacial se glissait à l’intérieur. Peter était content de porter un masque, étant donné que moins 20 était un classique des hivers sibériens. Le groupe se mit en mouvement. Peter s’arrêta un instant sur la marche du haut. Une limousine blindée, grande capacité, attendait au bout de la piste. Ce devait être son rendez-vous. Les portes étaient encore fermées, mais il ne pouvait blâmer la femme qu’il fréquentait de l’attendre dans la chaleur de son véhicule jusqu’à la dernière minute.


      Un petit groupe avait pratiquement atteint la limousine, la porte passager s’ouvrit. Valentina Shostakovich, la fille de Nikolai Shostakovich, propriétaire de RB, en sortit. Son manteau de fourrure était ouvert, et il vit qu’elle portait une robe légère en dessous.


      J’espère qu’elle ne prendra pas froid, pensa Peter.


      «Je suis heureuse que vous soyez arrivé en toute sécurité, M Ivanov!», dit-elle, saluant brièvement de la main. «Entrez, Andrej, nous avons une salle de réunion sécurisée à l’intérieur du véhicule.» Elle se tourna vers les agents du FBS. «Un second véhicule sera bientôt là pour vous.»


      Peter réagit une seconde trop tard au faux nom. Le chauffeur avait-il remarqué quelque chose? se demanda-t-il. Je ne l’ai pas vu broncher.


      «Et qui êtes-vous, si je puis me permettre?», demanda Valentina.


      Peter était perdu. Puis, il réalisa qu’elle était en train de parler à son robot.


      «Je suis Katarina», répondit-elle avant que Peter ne puisse réagir. «Nous avons échangé par téléphone.»


      Valentina dévisagea Katarina de la tête aux pieds. «Montez dans la voiture», dit-elle.


      L’une des portes arrière s’ouvrit, et Katarina s’exécuta. Il y avait quatre fauteuils à l’intérieur, disposés autour d’une petite table de réunion. Une fois tout le monde assis, Valentina appuya sur le bouton de son communicateur et la voiture se mit en mouvement.


      Le visage de Peter le grattait sous le masque, qui était en fait une protection intégrale servant également de déguisement. «Je peux?», demanda-t-il, pointant son menton.


      «Oui, le conducteur ne peut rien voir ou entendre de ce qui se passe à l’arrière. Il reçoit uniquement ses ordres par le biais de mon communicateur.»


      Peter retira son masque avec un grand soupir. Il regrettait tellement tous ces secrets! Il préfèrerait se concentrer sur ses recherches. Mais après deux attaques, il était heureux que son employeur, RB, lui soit venu en aide.


      «Pourquoi avoir besoin d’un chauffeur, alors que c’est un véhicule autonome?», demanda-t-il.


      «En fait, c’est un garde du corps. Il peut gérer la police si nécessaire, ou anticiper le danger mieux que le système automatique», expliqua Valentina.


      «Mais», dit-elle en baissant la voix, «parlons à présent de ce qui est arrivé. De ce que personne d’autre n’a besoin de savoir.»


      Cela n’augurait rien de bon. Peter espérait que ce cauchemar prendrait fin.


      «Anastasia Jurkova s’est échappée. Elle a gravement blessé Ivan Lazarev et un agent japonais durant son vol. Je suis vraiment désolé pour Lazarev. Il a aidé notre société plus d’une fois, mais cela n’a plus d’importance. Le résultat aurait été bien différent s’il avait porté le casque spécial. Mais…»


      Il y eut un silence. Valentina semblait s’inquiéter pour Lazarev. Et s’il était derrière tout cela? Peter se demandait ce qui allait lui arriver.


      «Peter, en ce qui concerne ton avenir», chuchota Valentina comme si elle lisait dans ses pensées, «je dois discuter de certaines choses avec toi. Mais nous le ferons chez RB, nous avons d’abord un deuxième problème à résoudre.»
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      Le véhicule emmena les passagers directement au bunker de protection de Shostakovich, un immeuble en béton plat avec des fenêtres étroites qui rappelait plutôt des meurtrières. Les armes de défense les plus modernes étaient probablement installées derrière. Quiconque ayant du pouvoir, et Shostakovich en avait beaucoup par le biais de son groupe RB, avait également des ennemis puissants.


      Mais à l’instant présent, tout semblait calme. Ils sortirent. Valentina laissa son manteau de fourrure ouvert, mais elle ne semblait pas avoir froid.


      Pas étonnant, se dit Peter, elle est née ici.


      Tandis qu’ils parcouraient les dix mètres les séparant de l’entrée, Valentina n’arrêta pas de jeter des regards aux alentours. Elle était nerveuse, et elle lui transmettait ce sentiment. Il ne le quitta que lorsque les puissants verrous de la porte blindée se refermèrent derrière lui.


      Ils firent quelques pas le long d’un couloir lumineux avant de rejoindre une alcôve. Valentina le prit alors à partie. «Fais-tu confiance à ton robot?», demanda-t-elle rapidement.


      Peter sourit. Les sens de Katarina étaient si développés qu’elle pouvait saisir le moindre mot.


      «Oui. Katarina a sauvé ma vie à Tokyo au moins une fois», dit Peter. «Elle est véritablement le chef d’œuvre de Dushek. L’IA et la fonction protectrice de l’androïde sont toujours leaders mondiaux aujourd’hui, bien qu’elle ait dix ans. Je ne peux pas juger du reste du travail de Dushek.»


      «Du reste?»


      «Eh bien, c’est un modèle DSM, Défenseur du Sexe à la Maison. Tu comprends, n’est-ce pas?»


      Valentina sourit. «Cela ressemble bien à Yuri. Notre gourou de l’IA a toujours été un peu… spécial. Tu n’as pas essayé ses paramètres additionnels?»


      «Moi…? Euh…»


      Valentina le frappa au niveau du bras. «C’est une blague. Tu n’as pas besoin d’y répondre.»
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      Valentina semblait tout à coup bien plus détendue, et ils continuèrent jusqu’à une porte discrète, puis descendirent un escalier. Puis, elle poussa une armoire et inséra un objet en forme d’aiguille dans un trou à peine visible qui semblait faire partie du revêtement mural. Le mur se rétracta immédiatement et s’effaça sur le côté, révélant un immense laboratoire avec d’autres portes qui menaient sur un vaste complexe résidentiel et professionnel. Valentina le laissa passer devant elle.


      Maria Kuznetsova se tenait au centre du laboratoire. Le visage de la biochimiste de 26 ans, membre de son groupe de recherche sur l’IA, s’éclaira en voyant Peter entrer, avant de s’assombrir lorsqu’elle vit que Katarina le suivait.


      «Tu connais déjà ta partenaire de travail», dit Valentina, ne s’embarrassant pas des noms. «Elle s’est retrouvée en mauvaise posture après s’être lancée dans, disons, des activités imprudentes. Nous pensions simplement laisser passer et limiter les contacts de Maria jusqu’au jugement définitif. Bien qu’elle ne soit pas libre, elle est bien mieux ici que dans toute autre prison.»


      Peter avala sa salive. La peur qu’il avait réfrénée resurgissait. Comment une chercheuse avec de telles perspectives de carrière avait pu être aussi stupide en distillant illégalement de l’alcool? Elle devait bien savoir qu’elle finirait par le payer! Au niveau de Maria, les salaires étaient encore bas, mais il était heureux d’occuper un emploi stable au sein d’une entreprise reconnue, et il pensait qu’il en était de même pour elle.


      Valentina pointa en direction de quelques chaises devant la table du laboratoire. «Asseyez-vous!», dit-elle. «Ce que je vais vous expliquer maintenant est top secret.»


      Bien entendu. Rien de tout ce que Peter avait vécu, vu ou entendu ces dernières semaines ne devait être rendu public. Il avait lui-même l’impression d’être un espion.


      Valentina prit une chaise afin de s’asseoir entre Maria et lui. «Malheureusement, tout est devenu très compliqué», dit-elle.


      Maria se mordit la lèvre.


      «Anastasia Jurkova ne vous a pas seulement dénoncés, elle a fait son rapport aux hommes d’en haut. Je n’ai pas connaissance de ses allégations. En tout cas, des enquêtes sont en cours à Moscou, ce qui restreint énormément notre influence. Cela faisait probablement partie du plan d’Anastasia.


      «Ivan Lazarev repose à l’heure actuelle dans un lit d’hôpital au Japon, gravement blessé, et nous ne savons pas s’il reviendra. Nous avons perdu notre homme fort, juste comme ça, celui qui t’a toujours protégée Maria. Il n’y a qu’une seule issue. Tu dois te rendre hors d’atteinte des autorités responsables de l’enquête, et loin d’Akademgorodok, afin que le groupe RB ne soit pas pénalisé par les investigations en cours. Nous ne pouvons rien y faire.»


      Maria avala sa salive. «Mais où vais-je aller?», demanda-t-elle doucement.


      «Je vais revenir là-dessus. A toi maintenant, Peter. C’est différent en ce qui te concerne, mais guère mieux. Anastasia a disparu, et nous ne savons ni quand ni où elle frappera à nouveau. Tu peux passer les prochaines années dans ce confortable bunker, mais j’ai autre chose à te proposer.»


      «Un autre bunker?» En quoi est-ce une alternative? pensa-t-il. Ne pouvaient-ils pas simplement tuer Anastasia afin qu’il puisse à nouveau se dédier à ses recherches?


      «Ce que j’ai à te proposer est bien plus intéressant qu’un bunker, ou même qu’une prison», dit Valentina, «et c’est lié au cœur de métier de RB.»


      «Miner un astéroïde?» demanda immédiatement Peter. Il n’avait pas l’intention de passer les prochaines années sur un bloc de roche volant à travers l’espace.


      «Oui et non. Il n’est pas question d’astéroïdes, il est question de Vénus, et il ne s’agit vraiment pas de mine. Pas officiellement en tout cas.»


      «Mais Vénus n’est-elle pas considérée comme zone protégée?»


      «Oui, Peter, le traité spatial de l’UN interdit un usage commercial, mais les recherches scientifiques sont autorisées. Le groupe RB étudie nos planètes voisines, et nous nous intéressons particulièrement à la croûte. Beaucoup de questions restent sans réponse, tel que l’intense volcanisme. Et les excavations nécessaires sont très lourdes.»


      «Et l’UN tolère cela?»


      «Les conditions là-bas sont tellement extrêmes que les matériaux que nous pourrions récupérer seraient bien trop chers pour avoir un intérêt commercial. Et grâce à la technologie des nano-fabricants, il est aujourd’hui possible de produire pratiquement tout à partir de presque rien. Mais, pas tout.»


      «Comme quoi?», demanda Peter.


      «Des diamants. Les nanomachines peuvent facilement moduler les atomes de carbone comme elles le souhaitent. Mais si la pression et la température ne sont pas réglées correctement, aucun diamant ne pourra être formé. Coïncidence, nous avons trouvé quantité de diamants dans les ruines, RB est donc ravi de pouvoir y faire des recherches. Mais bien sûr, cela ne vaut la peine que tant que personne sur Terre n’en a connaissance. Au lieu de quoi le marché terrestre du diamant s’effondrerait. Nous vendrons les pierres à bas prix. Vous comprenez?»


      Très malin, et typique RB. La ruse était ancienne. Pendant plus d’un siècle, le Japon avait capturé des baleines à des fins de recherche avant de les vendre.


      «Mais que sommes-nous censés faire là-bas?», demanda Maria. Très bonne question, étant donné que des robots se chargeraient sûrement de la collecte.


      «La semaine dernière, nous avons trouvé quelque chose à laquelle nous ne nous attendions pas.» Valentina alluma un projecteur holographique qui créa une image en trois dimensions au-dessus de la table. Sur l’affichage, ils virent une section de mur gravée de nombreux symboles.


      «Nous pensons qu’il ne peut s’agir que d’une structure provenant d’une ancienne civilisation», expliqua Valentina. «Nous pouvons presque certainement exclure les artéfacts d’origine biologique dans ces conditions environnementales. Nous avons cessé l’exploration et ordonné aux robots de transformer les entrepôts afin que des individus puissent y vivre.»


      Vivre sur Vénus? En voilà une raison pour envoyer du monde. Qui pouvait imaginer les secrets qu’une ancienne civilisation pourrait leur révéler? se demanda Peter.


      «Vous pourriez mener les recherches, tous les deux. Une mission intéressante et hors de portée des poursuites actuelles. Documentez tout ce que vous trouvez. L’analyse pourra être réalisée par des chercheurs sur Terre.»


      «On commencerait quand?», demanda Maria.


      Demain matin ce serait parfait, pensa Peter. Il voulait faire cette mission. Elle était différente de tout ce qu’il avait fait dans sa vie. C’était aussi plus important, plus saisissant. Et probablement plus dangereux, mais cela n’avait pas d’importance.


      «Votre vaisseau sera prêt dans trois mois environ. Il est équipé de nouveaux moteurs à fusion directe. Ils sont non seulement plus puissants que les anciens modèles de la NASA, qui nous ont d’ailleurs servi de référence pour leur développement, mais ils n’ont plus le problème de démarrage à froid qui avait interféré avec de précédentes missions. La Terre et Vénus se rapprochant l’une de l’autre, s’approchant d’une distance minimale, vous pouvez vous éviter une manœuvre de Hohmann et voler directement vers la planète.»


      «Et tu as probablement besoin d’une réponse tout de suite?», demanda Peter.


      Valentina sourit. «Non, vous avez trois jours pour vous décider. Sinon, nous devrons chercher d’autres scientifiques.» Elle se leva brusquement. «Je dois à présent vous dire au revoir. Quelqu’un viendra dans quelques minutes pour vous emmener à vos quartiers.»


      Elle leva à nouveau la main et la porte secrète se referma derrière elle.
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      «Tu vas accepter son offre?», demanda Maria.


      «Oui, tout à fait! Qu’importe où je sois enfermé. Ce quoi compte, c’est que je sois à l’abri d’Anastasia sur ce vaisseau. L’opportunité d’explorer une civilisation alien est très attractive. Qu’en penses-tu?»


      «Cela semble fascinant, mais également très dangereux. Moi, une cosmonaute? Je ne peux pas l’imaginer. Sans compter que je préfèrerais continuer mes études sur Terre.»


      «Quelles études?»


      «Mon travail sur la réparation des cellules humaines basée sur le génome individuel. Tu le sais bien!»


      Il s’en souvenait. Elle avait été classée dans le top 20 pourcents à l’université d’état de Novosibrisk. Mais si Maria refusait de partir, qui allaient-ils envoyer avec lui? Le vieux Tarasov, scientifique planétaire? Il connaissait très bien Vénus, du moins en théorie. Et il devrait supporter ses longs discours pendant au moins six semaines. Non, Maria Kuznetsova était une bien meilleure option.


      «J’apprécierais vraiment que tu viennes», dit Peter.


      Maria devint rouge vif.


      Peter grimaça intérieurement. Qu’ai-je fait? Je ne voulais pas t’embarrasser!


      «Etes-vous prêts? Je vais vous emmener à vos quartiers», dit une jeune femme en tenue de laboratoire. Ils ne l’avaient pas entendue s’approcher de la table.


      «Merci.» Vous êtes mon sauveur, pensa-t-il.
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      Erik marchait de long en large, piétinant de manière très bruyante. «Il nous reste 6 jours avant l’examen et ils ne nous laissent toujours par partir?»


      «On dirait un enfant auquel on aurait retiré sa glace, tu t’en rends bien compte?», demanda Nuria.


      «Je ne veux pas rater cet examen. Je déteste les examens, et je n’ai que très peu de temps pour me préparer.»


      «Et le weekend où tu as décidé d’aller surfer avec le premier officier de l’Ocean Explorer?»


      Cela avait été l’apogée de son voyage. Erik ne put s’empêcher de sourire en y repensant. Il avait enfin pu tester tous les tours qu’il adorait tant; il avait eu peur de les avoir complètement oubliés. Mais son élève s’était montré très vif et impatient d’apprendre. «L’homme m’avait demandé de lui apprendre quelques trucs», dit-il. «Comment aurais-je pu refuser?»


      «Et maintenant les biologistes demandent notre aide. Tu ne peux pas la leur refuser, vu que tu ne lui as pas dit non, à lui», rétorqua Nuria. «L’examen est une simple formalité, tu le sais bien. Il y a deux VAs et deux personnes qui doivent apprendre à utiliser les VAs. Ils doivent nous laisser voler!»


      «Nous avons de la chance que ces machins soient encore si chers.»


      «Cela dépend. Après tout, notre voyage n’est pas sans danger.»


      «Je t’en prie. Les VAs font du bon travail. Nous ne les surveillerons que de loin.»


      «Il ne te reste donc plus qu’à prouver à tout le monde à quel point tout cela est facile, Erik.»


      Erik soupira. «Tu as gagné, 1-0.» Quelle trouble-fête cette Nuria.


      
        [image: 2023-05-01_111021]

      


      Les lumières s’éteignirent et Erik sentit l’air conditionné. Il mit son masque et appela l’ICO, l’interface cerveau-ordinateur.


      «Regarde. L’homme au masque de fer», dit-il bien fort.


      «Tu ne peux pas trouver une nouvelle blague?», demanda Nuria. Elle était allongée sur la banquette à côté de lui et avait déjà lancé son ICO.


      Une séquence de calibrage, durant laquelle le système s’adaptait aux ondes cérébrales, était toujours en cours. L’ICO était déjà spécialement programmé pour son cerveau. Personne d’autre ne pouvait l’utiliser. Mais son cerveau était si malléable que de petits changements s’opéraient durant la nuit. S’il apprenait un nouveau mouvement, un recalibrage était nécessaire. Suite aux leçons de surf avec l’officier, il avait fallu pratiquement 45 min à l’ICO pour se synchroniser.


      Mais il semblait qu’il n’ait rien appris depuis la veille, le compte à rebours annonçant déjà l’établissement d’une connexion à son VA. Erik contracta involontairement les muscles de ses bras. La transition était toujours un peu désagréable, l’ensemble des sensations évoluant en quelques millisecondes.


      Il nageait dans l’océan. Sa conscience accepta la nouvelle enveloppe. Erik se demandait souvent pourquoi lui, entre tous, avait été choisi pour cette mission. Officiellement, personne ne voulait lui dire pourquoi, mais il avait entendu dire que la plupart des autres candidats avaient mal toléré la transition.


      Il n’avait jamais eu aucun mal à imaginer qu’il était quelque chose d’autre. Quand son père était bourré et entamait un carnage à la maison, le jeune Erik imaginait qu’il était une table qui s’en foutait. Il imaginait tous les détails, jusqu’aux grains du bois et le contact du linoléum sous ses quatre pieds, lui permettant de survivre aux accès de rage de son père sans être blessé. «Tu vois», lui aurait dit sa mère, «ne sous-estime jamais ton imagination.» Il aurait toutefois préféré ne pas avoir un père alcoolique.


      «Tu viens?»


      «Ouais.»


      Ne pouvait-on pas ruminer tranquille? Erik activa la navigation. Tout lui apparut soudain clairement. Loin au-dessus de lui, se trouvait le ventre du bateau. Le volcan attendait en contre-bas, et Nuria avait déjà entamé la descente. La destination était un «fumeur noir», une aération hydrothermique sur le bord du cratère du volcan. Erik démarra les moteurs et s’élança vers les profondeurs. Il n’aurait pas dû faire une telle scène plus tôt. La mission était intrigante, particulièrement pour un géologue tel que lui, mais également pour Nuria et son doctorat en biologie.


      Ils n’avaient découvert l’aération que lors de l’analyse des données de l’avant-veille, raison pour laquelle les scientifiques avaient ordonné cette excursion non planifiée. Un fumeur noir nouveau et inconnu, méritait qu’on y jette un coup d’œil de plus près. Et en le considérant du point de vue de l’expédition Vénus, les conditions des planètes voisines n’étaient pas très différentes de ce fumeur.


      «Hé, attend une minute», s’écria Nuria.


      Il devait l’avoir dépassée. Erik secoua la tête. En tant que géologue, il devait arriver sur site le premier. Il passa son champ de vision en mode infrarouge et ferma les yeux, étourdi. Il avait oublié que tout l’océan autour de lui était chaud. Il devait baisser la sensibilité.


      Erik rouvrit les yeux. Le sol marin brillait en orange-rouge. Il était le plus chaud là où le rouge était le plus prononcé. Mais il ne faisait aucune avancée. La dernière éruption du Volcan Havre était récente, ce qui expliquait pourquoi le fumeur noir n’était pas visible.


      Erik régla la caméra pour qu’elle détecte les mouvements, les courants. Quelque part, de l’eau chaude s’échappait d’un trou et se répandait à l’extérieur. Il devait trouver ce trou.


      Il y avait quelque chose là-bas. A gauche de sa position, un nuage était visible.


      «Sur la gauche», cria Nuria, «je l’ai trouvé.»


      J’ai été plus rapide, pensa-t-il. Son corps approchait de l’endroit de la mer situé à la base du nuage. Il alluma ensuite sa lampe. Aucune erreur possible, ils étaient au bon endroit! Quelque chose qui ressemblait à une plume de fumée noire s’échappait de deux ouvertures dans le sol océanique; pas de la fumée, mais des minéraux, qui se dissolvaient dans l’eau chaude et précipitaient lorsque le courant chaud rencontrait l’eau froide de la mer.


      Il se laissa doucement couler jusqu’au fond. Juste avant d’atteindre sa destination, il ajusta son poids afin de flotter. A cette fin, son corps contenait des cavités qui fonctionnaient comme les vessies natatoires des poissons. Il ne devait pas altérer l’environnement du fumeur noir. Il était peut-être en présence d’un biotype unique. Ils ne pourraient en apprendre plus que plus tard, à bord de l’Ocean Explorer.


      Mais il pouvait déjà affirmer ceci: le phénomène géologique était magnifique. Les volutes étaient en trois dimensions et semblaient vivantes. Leurs formes évoluaient doucement, mais malgré leur hauteur d’environ 20 mètres, elles restaient incroyablement stables. Leurs environs scintillaient. Cela devait être le fait de la pyrite, également connue sous le nom d’or du fou. Il mesura la température: 420 degrés à la base.


      «Absolument magnifique», dit Nuria.


      Pour une fois, il était d’accord avec elle. Bien qu’il connaisse tout ce qu’il y avait à savoir sur les fumeurs noirs, Erik n’en avait jamais vu un dans son environnement naturel. Les énormes nuages de fumée lui semblaient toutefois mystérieux. Pourquoi cela? Était-ce à cause de la profondeur, ou parce qu’il savait que la vie sur Terre provenait certainement d’un endroit comme celui-ci?


      Nuria récolta des échantillons. Ils ne pouvaient pas mener des investigations sur site sur le plan microscopique, dans les nuages ou près de l’aération.


      Erik prit d’abord son temps concernant le nuage qui s’élevait. Lorsqu’il eut fini de le contempler, il commença à mesurer les paramètres physiques.
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      «J’ai trouvé quelque chose d’intéressant», dit Nuria. Erik détourna son regard de son écran vers elle. Sa tête était penchée au-dessus du microscope.


      «De petits hommes verts dans la vase?» demanda-t-il.


      «Presque!»


      «Tu plaisantes?»


      «Pourquoi je ferais ça? Regarde par toi-même.» Elle se décala pour qu’il puisse regarder à travers la lentille.


      Erik ferma l’œil gauche et tenta de regarder. Il vit de petites tiges vert pelouse sur fond clair; on était un peu loin des petits hommes verts! «Je ne suis pas très impressionné», dit-il, retournant s’asseoir.


      Les courbes du spectrographe étaient bien plus impressionnantes. La teneur en fer des dépôts était extrêmement élevée. Si l’endroit n’était pas si profond, le volcan aurait particulièrement intéressé les sociétés minières. D’un autre côté, le pourcentage de sulfure était significatif, ce qui était inhabituel.


      «Tu devrais pourtant être impressionné», dit Nuria. «N’es-tu pas surpris par leur couleur verte? Ce sont des bactéries de sulfure vertes.»


      «Eh bien, elles sont supposées être vertes.»


      «Ce que tu vois ici est une forme de chlorophylle, la molécule également contenue dans les feuilles des plantes terrestres. Tu ne remarques rien?»


      Erik réfléchit. La chlorophylle était indispensable à la photosynthèse. Mais là en bas…


      «Tu as raison», dit-il. «Cela n’a aucun sens. Il fait nuit noire en bas, la chlorophylle n’a aucune utilité pour ces bactéries. Elle a dû être apportée par les courants.»


      «Non, elles vivent là. Le truc incroyable est que leurs chlorosomes, leurs organes photosynthétiques, sont si sensibles à la lumière qu’elles peuvent utiliser la radiation infrarouge du fumeur noir en tant que source d’énergie. Elles n’ont également pas besoin d’oxygène, mais utilisent les composantes du sulfure pour produire les hydrates de carbones dont elles sont composées.»


      «Ah, cela expliquerait le taux de sulfure que j’ai relevé dans les dépôts», dit Erik.


      «Cela pourrait être la raison.»


      «As-tu découvert quelque chose d’autre?» demanda Erik.


      «Pas du tout. Les bactéries de sulfure vertes sont connues depuis longtemps. Mais cela reste intéressant car les fumeurs noirs ne durent habituellement que quelques dizaines d’années. Pour une raison inexpliquée, les espèces qui s’installent à proximité ne meurent pas. Un mécanisme quelconque doit les transporter sur de longues distances.»


      Erik imagina la pression de la caldera du volcan en train de diminuer doucement, jusqu’à ce que le nuage du fumeur noir disparaisse. La bactérie, et toutes les autres espèces, perdraient leur source d’énergie. Et pourtant, la vie ne disparaîtrait pas. L’univers fonctionnait-il sur le même principe? Quel mécanisme pouvait conduire les spores de la vie d’une planète à la suivante? Peut-être qu’ils pourraient approcher de la réponse à toutes ces questions sur Vénus.
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      Enfiler le masque facial qui la transformerait en la femme en photo sur son faux passeport exigeait une bonne dextérité manuelle. Après tout, le visage contrefait devait répondre aux exigences biométriques. Tandis qu’elle sortait des toilettes, le programme de son communicateur attestait qu’elle avait atteint 99.8 pourcents de correspondance. Cela devrait suffire! Anastasia ébouriffa ses cheveux et feignit une expression faciale stressée.


      Elle était contente d’elle-même. Tout d’elle était faux. Et pourtant, tout semblait vrai. Si seulement le masque ne la démangeait pas tant, ce serait parfait.
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      Un bip la réveilla. Le système de navigation du taxi automatique indiquait 5.4 kilomètres de distance restante. Elle atteindrait bientôt le petit aéroport de Chōfu. Il y avait un vol dans trois heures pour la Russie, mais pas pour Novosibirsk, cela aurait été trop dangereux. Elle se rapprocherait de chez elle par voie terrestre. Après tout, elle avait tout son temps.


      Elle paya le taxi avec sa fausse carte de crédit et confirma son paiement avec une fausse empreinte digitale.


      Elle pénétra dans le terminal de l’aéroport, vit les panneaux d’affichage et sourit. Oui, ici, la technologie avait plusieurs années de retard sur les équipements des principaux aéroports, et c’était exactement ce dont elle avait besoin. Elle choisit une liaison vers Osaka et acheta un billet pour un vol domestique au comptoir.


      Le contrôle du billet et des bagages se déroula sans encombre. Le Japon était encore l’un des pays les plus sûrs au monde, et les inspections et contrôles stricts étaient donc omis sur les vols intérieurs. Elle atteignit la zone repas, à laquelle tous les passagers avaient accès.


      «Un café, s’il vous plaît», commanda-t-elle au bar central.


      «Le voici!» Le sympathique employé déposa une tasse recyclable de liquide noir fumant devant elle. Anastasia lui donna un généreux pourboire, et regarda autour d’elle. Il n’y avait rien ici pour elle. Elle prit sa tasse et chercha un siège en surplomb. Elle pouvait surveiller presque tout l’immense hall, qui devait faire la taille d’un terrain de football. Maintenant, elle avait besoin de chance.
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      La chance lui sourit trente minutes plus tard. Une femme qui semblait être pressée, s’assit à la table d’à côté.


      «Super», grommela Anastasia, laissant échapper un rictus. Une russe. Elle le voyait, elle le sentait. Dix minutes plus tard encore, elle en était sûre. La femme voyageait seule, un combo parfait. Anastasia mit la tasse de côté, commanda un jus d’orange, et vint à la table de la femme.


      Anastasia s’adressa à la femme inconnue en russe. «Dobry dien.»


      «Bonjour», répondit la femme à contrecœur. Elle devait se sentir dérangée.


      «Puis-je m’asseoir avec vous?»


      Le visage de la femme révélait qu’elle évaluait sa réponse; la politesse contre le désir d’être laissée tranquille.


      Anastasia lui fit son plus beau sourire.


      «Je vous en prie, asseyez-vous», finit par répondre la femme. «Je voyage seule.»


      «Moi de même. Je m’appelle Valentina.» Cela amusait toujours Anastasia d’utiliser le prénom de la fille de son patron, qu’elle détestait, pour ses fausses identités.


      «Anna», dit l’inconnue.


      Anastasia s’assit en face de la femme, dont les cartes d’embarquement étaient posées ouvertes sur la table. A cet aéroport de province, ils imprimaient encore ces documents, ce qui facilitait ici la tâche d’Anastasia.


      «Oh, vous vous rendez à Barnaul?», demanda Anastasia. Elle sentait l’euphorie la gagner. Elle serait à Novosibirsk plus vite qu’elle ne l’avait pensé.


      «Oui, mais je déteste ces gros aéroports. Raison pour laquelle je dois à nouveau changer d’avion», répondit la femme. Elle remit ensuite ses cartes d’embarquement dans son sac. «Je dois malheureusement y aller.»


      «Mais le check-in ne commence que dans dix minutes, non?»


      «Je voudrais me rafraîchir rapidement avant.»


      Excellent! pensa-t-elle. «Vous savez quoi? Je vais venir avec vous. Mon vol est également dans une demie heure.»


      A l’entrée des toilettes, une femme de ménage marcha vers elles avant de dépointer avec son empreinte digitale. L’heure à laquelle devait avoir lieu la prochaine inspection s’afficha brièvement. Parfait, elle avait une heure complète. C’était plus que ce dont elle avait besoin.


      «La décoration murale est vraiment belle!», dit Anastasia, tirant un paquet de lingettes humides de son sac et en sortant une. Anna se tourna innocemment pour regarder le tableau. C’était absolument hideux, digne d’un gamin de trois ans. D’un mouvement rapide, Anastasia tint la lingette empreinte d’un anesthésiant inodore devant le nez de la femme. Le corps inconscient d’Anna tomba dans les bras d’Anastasia, et elle la tira dans l’une des cabines, fermant la porte derrière elles. Elle jeta la lingette dans les toilettes et tira la chasse d’eau, puis installa la femme inconsciente sur la cuvette dans une position stable. Elle récupéra les cartes d’embarquement dans le sac d’Anna.


      «Dormez bien!», chuchota-t-elle à la femme assoupie, plaçant une nouvelle lingette sur le nez d’Anna. L’anesthésiant devrait faire effet pendant au moins une heure. Anastasia se hissa au-dessus de la cabine avec ses bras, passa par-dessus la cloison de séparation dans la cabine suivante, et se laissa tomber sur le sol. Elle se dirigea vers les lavabos et quitta les toilettes d’un pas décidé.


      Anastasia examina les cartes d’embarquement. Elle mémorisa son nouveau nom, Anna Fyodorovna. Il fallait maintenant qu’elle se dépêche. Le check-in allait débuter.
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      «Mme Fyodorovna», dit l’un des gardes de sécurité après avoir regardé sa carte d’embarquement. Elle était en train de se diriger vers la zone des passagers étrangers. «Je dois vous parler rapidement.»


      «Mais, mon vol…»


      «Vous venez avec moi. Maintenant.»


      Anastasia n’avait pas le choix. L’homme la conduit derrière une fine séparation, avant de dire «Notre scanner de drogues s’est avéré positif pour votre valise.»


      «Il doit y avoir une erreur!», Anastasia n’avait jamais pris de drogues. Etaient-ils en train d’essayer de la piéger? Comment tout cela était-il possible?


      «Les résultats sont incontestables. Nos restaurants sont équipés de ces appareils.»


      «C’était peut-être la femme qui était assise avec moi à table.»


      «Quel est son nom?» L’homme restait parfaitement calme, mais elle avait repéré la présence d’une arme dans son holster. Anastasia n’était pas armée. Même si elle pouvait le maîtriser, elle ne pourrait pas le faire en silence. Il faudrait un miracle pour qu’elle réussisse à quitter le terminal.


      «Aucune idée. Elle a dit qu’elle prenait un vol domestique.»


      «Nous devons dans tous les cas vous tester. Donnez-moi votre sac, s’il vous plaît.»


      Anastasia lui tendit son bagage à main à contrecœur. Le test revint négatif.


      «Merci de votre coopération», dit gentiment l’homme. «Nous allons informer la compagnie aérienne que vous avez été retenue.»


      Anastasia commença à s’éloigner. Mais une fois hors de vue du personnel de sécurité, elle ralentit. Plus elle arriverait tard, plus il serait improbable qu’elle soit contrôlée à nouveau et qu’on lui demande de sortir son passeport, dont le nom ne correspondait pas à sa carte d’embarquement.
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      Quelques minutes plus tard, Anastasia avait pris place dans l’avion. Elle attacha sa ceinture et tacha d’y contenir sa bulle de colère. Elle avait failli être démasquée, simplement à cause d’une garce qui touchait à la drogue. Comme ces criminels pouvaient sembler sans défense par moments!
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      Ils atteignirent la cité des millions tard dans la soirée. Du fait de toutes ses lumières, elle ressemblait à un parc d’attractions, vue depuis les airs. Erik avait complètement perdu la notion du temps. Il avait passé les dernières heures à moitié endormi et à moitié éveillé. Il devrait attaquer la journée suivante en révisant pour son examen final! Comment allait-il s’en sortir? Il rapprocha ses jambes de son siège. Leurs supérieurs leur avaient même refusé la classe affaire. La NASA était vraiment en mode économies. Ils seraient bientôt les premiers à exploiter commercialement Vénus, et pourtant ils étaient recroquevillés en classe éco, entourés de touristes.


      Si seulement ces touristes avaient connaissance du voyage que Nuria et lui allaient entreprendre! Plus tôt, l’homme à sa droite assis côté allée centrale, lui avait demandé quelle profession il exerçait. Il avait répondu qu’il travaillait pour l’industrie aérospatiale et il avait simplement haussé les épaules. Être un astronaute n’avait rien de surprenant à cette époque et à son âge. Une fusée était mise sur orbite pratiquement tous les jours.


      Toutefois, Vénus était très spéciale. Son atmosphère chaude et dense avait jusqu’ici empêché les hommes d’y atterrir. Techniquement, ils ne fouleraient pas non plus la surface. Cela était réservé aux VAs. Ils visualiseraient leur dangereux environnement par leurs yeux.


      Erik sourit en se remémorant la réaction du douanier lors l’enregistrement des bagages. Ils avaient été rappelés car le scanner avait révélé les formes humanoïdes des VAs. Le Colonel Massey leur avait alors expliqué que c’était des sortes de robots, faisant partie d’une mission gouvernementale officielle.


      Mais le VA d’Erik avait brusquement ouvert les yeux, comme cela s’était une fois produit sur le bateau. L’un des agents avait sursauté et sorti son arme. Massey avait usé de son autorité pour reprendre le contrôle de la situation. Mais il faudrait que les techniciens se penchent de plus près sur le VA d’Erik, il avait l’air bien trop pressé de prendre son indépendance.
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      La femme avait à nouveau réussi. Elle était fière de la manière dont elle avait passé le contrôle aux frontières incognito, et se trouvait dans un taxi en direction de Novosibirsk. Avant que quiconque ne puisse réaliser qu’elle était de retour à la maison, elle aurait vidé la cachette secrète à l’arrière de sa datcha et serait planquée. Une fois en cavale, il était toujours plus aisé de connaître le pays et de parler la langue locale.


      Anastasia Yurkova se fit déposer devant le Café Baranzhar à Sovetskaya. Dans un angle à droite du comptoir, le café possédait deux ordinateurs à usage des clients si ces derniers n’avaient pas amené leurs propres tablettes. Les ordinateurs étaient parfaits pour ce qu’elle devait faire. Elle se rendit d’abord au comptoir et commanda un thé. Elle paya avec un gros billet en roubles, refusa la monnaie, et indiqua l’ordinateur sur la droite. Le propriétaire comprit, avec un mini hochement de tête, et à partir de cet instant, l’ordinateur n’enregistrerait aucune de ses activités, bien qu’une telle surveillance soit exigée par la loi.


      Elle connecta son ordinateur à celui du café et tenta d’accéder au réseau de RB. Elle avait mis en place de nombreux accès dérobés. Mais qu’importe ses tentatives, elle était bloquée. Quelqu’un avait été très méticuleux dans son travail.


      Elle essaya une nouvelle approche, car elle avait également créé des points d’accès secrets au réseau FSB, avec des droits d’accès à distance. Elle réussit dès la première tentative. Elle survola rapidement les messages classifiés secrets. Par précaution, elle copia l’ensemble des messages FSB des dix dernières années sur son disque dur.


      «Fais chier! Lazarev a survécu», murmura Anastasia, «mais peut-être qu’il est mort depuis.» Etant donné l’état critique dans lequel s’était trouvé Ivan Lazarev, son espoir était légitime. S’il ne mourait pas dans les jours suivants, Ivan pourrait se remettre et ensuite se mettre à la traquer.


      Mais il faudrait qu’il la trouve le premier.
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      Anastasia chercha un petit hôtel proche du tohu-bohu. Elle s’enregistra sous un faux visage et une fausse identité, prétendant être une écrivaine ayant besoin de quelques semaines de repos. Elle négocia un prix très raisonnable, en échange de la promesse de nettoyer sa chambre elle-même. Le fait qu’un agent de ménage trouve quelque chose qui ne le regardait pas aurait représenté un véritable problème! Le hall d’entrée sentait un peu le renfermé et il était évident que l’endroit n’avait subi aucune rénovation au cours des vingt dernières années.


      «J’aurai besoin d’un véhicule ce soir», dit-elle à l’employé de service, qui était en train d’arroser les plantes.


      «Un modèle en particulier?»


      «Qui puisse contenir quelques boîtes remplies de livres.»


      L’homme, qui portait un uniforme bleu et un tee-shirt blanc sordide, tendit la main vers elle, paume vers le haut. «Je peux vous prêter le van de l’hôtel», dit-il. «J’en ai la clef. Garez-le sur le même emplacement devant le bâtiment, et rendez la clef à Alyosha demain matin. Il n’y a plus personne à la réception passé vingt heures.»


      Elle plaça un billet dans sa main tendue. Il y avait bien une raison pour laquelle le gouvernement n’avait pas réussi à se débarrasser de la monnaie. L’employé eut un sourire narquois et lui tendit la clef du van.


      Elle eut beaucoup de mal à se retenir de ne pas le gifler.
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      La datcha était louée au nom d’une amie. Anastasia s’était arrangée pour qu’elle ne s’approche pas du bungalow à toit plat. Bien sûr, il y avait toujours un risque que le FSB découvre la planque. Mais elle était confiante sur le fait que personne ne suspecte qu’elle avait pénétré dans l’antre du lion. Après l’opération à Tokyo, tout bon terroriste aurait fui. Mais Anastasia n’était pas une terroriste. Elle était une femme d’affaires qui investissait dans l’information.


      Elle gara le van devant la datcha. Le sous-sol était accessible par un petit escalier dans la cuisine. Si l’un de ses opposants avait fouillé la maison en détails, il aurait trouvé sa cachette. Mais il n’y avait personne dans le sous-sol selon les deux microscopiques transmetteurs placés au niveau de la porte.


      L’exosquelette de l’armure de protection volée à RB, qu’elle commença par enfiler, lui permit de porter facilement de lourdes boîtes remplies d’armes et autre équipement tout d’abord vers le van, puis jusqu’à sa chambre d’hôtel.
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      Anastasia poussa un soupir de soulagement, et ingurgita rapidement la nourriture qu’elle avait réussi à acheter sur le chemin. En même temps, elle examina les informations du FSB.


      «Oui!» s’exclama-t-elle la bouche pleine, crachant sur son clavier. Cela n’avait pas d’importance.


      Enfin, la chance était de son côté. ‘La personne à protéger a été remise à RB’, disait le document.


      Peter est de retour en Russie! pensa-t-elle. Anastasia avait eu peur de devoir le traquer jusqu’au Japon. Elle balaya les morceaux de nourriture de son écran.


      Il y avait pourtant un problème; l’opération qu’avait subi Lazarev en urgence avait été un succès. Il allait se remettre, et elle s’en été fait un ennemi juré. Anastasia connaissait ses contacts. Elle savait ce qu’il était en mesure de faire. Par-dessus tout, elle avait conscience de son flair. C’est ce dernier point qui l’inquiétait particulièrement, parce que l’intuition d’un opposant était un facteur imprévisible sur tous les plans, au même titre que la chance.


      Elle se concentra ensuite sur un rapport qui semblait plutôt banal. Selon une taupe du FSB infiltrée chez RB, Valentina Shostakovich avait ordonné qu’un tout nouveau vaisseau spatial soit équipé des plus récents MFDs de l’entreprise. Ce dernier devait faire le voyage jusqu’à Vénus avec deux passagers à bord. Valentina prévoit-elle d’envoyer Peter hors de ma portée? Anastasia se mit à songer, se sentant presque flattée. Mais pourquoi se donnaient-ils autant de mal pour lui? Pour elle, il était le moyen d’accès absolu aux informations dont elle avait besoin pour répondre aux demandes de FSB, informations dont elle avait également besoin pour des projets personnels.


      Cela n’avait pas d’importance. Elle était au moins à nouveau en possession d’informations qu’elle pouvait vendre, à toutes les agences en même temps bien sûr. Pourquoi vendrait-elle son savoir à une seule agence, qui pourrait ensuite l’utiliser pour son propre compte et profit? Elle préférait fournir personnellement ses informations à toutes les agences. Elle avait toujours procédé de la sorte, et jusqu’à présent, cela s’était toujours bien déroulé.


      Anastasia décida de consacrer son temps libre à deux projets. Avant tout, elle allait jeter un œil au centre spatial privé de RB, Vostochny. Le lancement du vaisseau pourrait être sa seule chance future d’éliminer Peter.


      En seconde place sur sa liste, elle terminerait la production de bio-nano-fabricants. Maria Kuznetsova avait déjà réalisé le plus gros du travail sur ces machines qui étaient spécialement conçues pour être utilisées sur l’homme, et interdites internationalement. Anastasia avait réussi à faire croire à la jeune femme naïve que le développement se faisait pour le compte de RB. Son statut de brillante biochimiste rendait Maria parfaite pour ce job.


      Le restant du travail était dans ses compétences, et elle n’avait plus besoin de Maria.
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      Maria regarda Peter droit dans les yeux. «Nous devons nous décider aujourd’hui. Tu as choisi quoi?»


      «Pour moi, rien n’a changé. Je vais m’envoler», dit-il.


      «J’ai lu des tas de choses sur Vénus. C’est une planète terrible sous tous les abords, malgré son joli nom.»


      «Oui, eh bien, la Terre n’a pas été vraiment sympa avec moi non plus.»


      «Bien tourné», dit-elle en rigolant. «Je te comprends. Tes sentiments, lorsque le laboratoire a brûlé, puis ta propre maison… Mais tu peux reconstruire tout cela.»


      «Ni le laboratoire ni ma maison n’ont ‘brûlé’», dit Peter avec irritation.


      «Mais, ce n’est pas ce qui a été dit dans les médias?»


      «Cette dissimulation a coûté beaucoup d’argent à FSB et RB. Après tout, il ne fallait pas inquiéter la population… et ce n’est pas tout à fait faux. Le laboratoire a brûlé après avoir explosé. Et ma maison est partie en fumée après qu’un missile antitank ait explosé dans ma chambre.»


      «Tu ne devrais pas garer ton tank dans ta chambre.»


      «Haha, très drôle, Maria.» En temps normal, il lui en aurait voulu de faire des blagues sur ses mésaventures, mais aujourd’hui, il était surpris de constater que son humour lui remontait le moral. Il ne devrait pas tout prendre aussi personnellement. Anastasia l’avait simplement utilisé, même s’il ne savait toujours pas pourquoi. Il ne devait pas diriger sa colère conte Maria.


      «Mais sérieusement, Peter, je me demandais pourquoi Valentina veux que tu te caches comme cela, en t’envoyant si loin.»


      «Oui, eh bien, la réponse est Anastasia. Il ne faut pas la prendre à la légère. Elle m’a même traqué jusqu’à Tokyo», dit Peter. Il pointa du doigt Katarina, qui se tenait debout, désactivée, et ouvrit l’atelier. «Sans le robot, je serais mort à l’heure qu’il est. Dushek m’a sauvé la vie à titre posthume.»


      «Igor Dushek, l’expert en IA?»


      «Yuri. Tout à fait. Il était incroyablement talentueux. C’est devenu particulièrement évident pour moi lors des quelques jours que j’ai passés à Tokyo.»


      «Pourquoi penses-tu qu’Anastasia en a après toi?»


      «Aucune idée. Nous avons même été amis pendant deux ans, et j’ai toujours pensé que c’était une femme sensible. Peut-être un peu fatigante…»


      «Peut-être qu’elle a perdu les pédales parce que j’ai flirté avec toi à la dernière fête», dit Maria.


      Peter la regarda d’un air ahuri. Était-elle vraiment sérieuse? Son expression inquiète lui confirma qu’elle l’était. «Personne n’explose un laboratoire par jalousie. Il doit y avoir autre chose.»


      «Lazarev m’avait dit qu’elle m’avait dénoncée.»


      «Ce serait typique d’elle. Elle a toujours été vindicative», dit Peter. «Je pourrais te raconter des histoires…»


      «Alors, c’est peut-être la raison?»


      «Quoi?»


      «Que tu en saches autant sur elle. Des choses qui pourraient être dangereuses pour elle sans que tu en aies conscience?»


      Peter haussa les épaules. Que pouvait-il bien savoir à propos d’Anastasia et qui pourrait l’incriminer? Il faudrait qu’il y réfléchisse au calme. Mais pas maintenant. Il devait tout d’abord éviter de passer six semaines d’agonie avec Tarasov. Au cours des trois derniers jours, ses échanges avec Maria avaient montré que voyager en sa compagnie pourrait se révéler stimulant, bien que les risques soient élevés.


      «Tu as décidé quoi, Maria? Tu participes?»


      «Le robot viendra avec toi?»


      «Oui. Katarina est une IA dans un corps de robot léger de combat, et elle n’hésiterait pas à se sacrifier pour nous sauver.»


      «Je n’hésiterais pas non plus, Peter.»


      C’était quoi comme réponse, ça? Elle venait ou non? Ne méritait-il pas une véritable réponse claire à sa question? S’il demandait maintenant, il ne pourrait que perdre, car du point de vue de Maria, la réponse était évidente; pour elle du moins.


      Peter renonça. Il se contenterait d’attendre et de voir si elle serait assise à côté de lui lors du décollage de la navette.
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      «Je ne peux pas faire ça.»


      «Si tu le peux, Erik.»


      «Non, vraiment, c’est trop difficile.»


      «Crois-moi, tu peux y arriver.»


      «Peut-être que tu peux, Nuria.»


      «Peut-être, si tu me laisses continuer mes révisions.»


      Erik posa sa tête contre la table. Ils avaient été cloitrés dans cette petite pièce sans voir la lumière du jour pendant quatre jours. Ils avaient bachoté et sa tête était sur le point d’exploser. Dès qu’il avait été capable de nommer les os du corps humain, il n’avait plus été en mesure de définir sa position par rapport au soleil et à la Terre. Dès qu’il avait été capable de calculer un transfert Hohmann vers Mercure, il avait oublié le nom de tous les os.


      Tout cela avait-il seulement un sens? S’il devait un jour se retrouver à retirer l’appendice de Nuria, qui avait déjà été retirée de toute façon, il se contenterait simplement de regarder dans le manuel. Il y aurait suffisamment de temps pour cela!


      Quelqu’un frappa à la porte. Erik appréciait chaque petite distraction. Il était une heure et demie, c’était donc probablement le Colonel Massey qui leur apportait à manger.


      C’était en effet, le colonel, qui entra immédiatement dans la pièce, rendant Erik claustrophobe. Massey avait un charisme qui laissait peu de place aux autres. Erik aurait bien aimé savoir comment sa femme faisait pour le supporter. Le colonel adorait parler d’elle et de manière très affectueuse. Ils étaient mariés depuis 32 ans. Erik savait qu’ils s’étaient rencontrés à un dîner à Houston, et qu’elle avait aimé le chapeau de cowboy de Massey. Typique. Il n’arrivait pas à supprimer ses informations complètement inutiles de son cerveau, mais les lois primitives de Keplerian ne cessaient de lui échapper.


      «Avez-vous oublié notre repas?», lui demanda Nuria.


      Erik se demandait toujours pourquoi elle ne semblait pas intimidée par le colonel.


      «Je l’ai fait exprès», répondit Massey. «Vous avez besoin d’air frais. Je vous emmène déjeuner.»


      Excellente idée, se dit Erik. Je ne me souviens même plus à quoi ressemble le soleil.


      «Cela va nous coûter au moins une heure de révision», se plaignit Nuria.


      «Ne discutez pas, c’est un ordre», dit Massey, d’une telle manière que Nuria ferma immédiatement son manuel.
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      Massey les emmena dans un diner qui semblait avoir une centaine d’années. Même les uniformes des serveurs étaient d’un autre millénaire. Était-ce là que le colonel avait rencontré sa femme?


      «Avant que tu ne me demandes, non. Ce diner n’existe que depuis cinq ans. Je n’y ai jamais emmené ma femme. Mais mes collègues m’ont dit que les burgers étaient bons», expliqua Massey.


      Une jeune femme prit leurs commandes. Ils optèrent tous pour un burger classique. Nuria prit un double cheese, Massey doubla la quantité de viande. «Une opportunité unique», dit-il d’un air conspirateur. «Ma femme me ferait la leçon sur mon taux de cholestérol si elle était là.»


      «Mais vous auriez pu commander la viande à faible taux de cholestérol», dit Nuria.


      Massey frémit. «C’est déjà suffisamment mauvais que la viande provienne d’un laboratoire au lieu d’un élevage.»


      «Je ne sens pas la différence», dit Nuria.


      «Vous n’avez probablement jamais mangé un burger avec de la viande animale», dit Massey.


      «Mon père m’emmenait toujours dans des endroits comme cela.»


      «Oh, je ne savais pas», dit Massey. «Je pensais que votre famille était d’Arabie Saoudite?»


      «Mes parents ont essayé de s’adapter autant que possible. Ils étaient presque aussi américains que l’apple pie. Ce n’était même pas important pour mon père que la viande ne soit pas halal. Mais je suis contente qu’aujourd’hui aucun animal ne meure au nom de la consommation de viande.»


      «Comment l’Islam s’est-elle positionnée? Est-ce que la viande de laboratoire est considérée comme halal?», demanda Massey.


      «Pour la plupart des gens, oui. Elle ne provient pas d’un animal. Du coup, la méthode d’abattage ne rentre pas dans l’équation.»


      La serveuse posa des bouteilles en verre aux formes anciennes sur la table, une devant chacun d’eux. Elle leur amena également une énorme bouteille plastique de ketchup. La jeune femme fit un clin d’œil à Erik. A Houston, il avait entendu dire que les astronautes hommes avaient toujours un certain statut et faisaient partis des célibataires les plus courus.


      «Je dois vous dire quelque chose», dit Massey.


      Erik dut tendre l’oreille. Le colonel s’était soudain mis à parler très bas. Il semblait évident que la gentille serveuse ne devait pas entendre cette partie de la conversation.


      «Oh?» demanda Nuria en se redressant. On aurait dit que ses oreilles frémissaient. Nuria faisait parfois penser à Erik à un elfe, principalement du fait de ses longs cheveux noirs.


      «Un collègue travaillant aux services secrets m’a rapporté quelque chose. Cette information est absolument officieuse. Vous devez toutefois en avoir connaissance», expliqua Massey.


      Ne faites pas durer le suspense, Colonel, pensa Erik.


      «Apparemment, vous ne seriez pas les premiers humains sur Vénus.»


      «Comment est-ce possible? Et pourquoi apparemment? Tout pays qui emmènerait des gens sur Vénus s’en vanterait à tout le monde, partout!» dit Nuria.


      «Tout pays, vous avez raison. Mais l’agence de renseignement a entendu dire qu’une société privée était sur le point de vous précéder. Cela veut dire que quelque chose sur Vénus vaut la peine de faire l’effort de se rendre sur cette planète.»


      «Mais cette planète est une zone protégée par le Traité International sur l’Espace», souligna Erik.


      «Exactement, tout comme l’ensemble des corps célestes qui n’ont pas été encore scientifiquement explorés. Raison pour laquelle ils s’y rendent en secret.»


      «Mais pourquoi personne ne les en empêche, Colonel?» demanda Nuria.


      «Je ne sais pas. Peut-être qu’il n’y a pas assez de preuves. Peut-être que nous explorons nous aussi des zones protégées illégalement. Suite aux restrictions du budget militaire, c’est supposé sécuriser des fonds alternatifs.»


      «Et qu’est-ce que cela implique pour nous?» demanda Erik.


      «Que vous devez être prudents. Les autres prendront garde à ne pas révéler leur présence, ils vous éviteront donc. Mais si vous tombez accidentellement sur eux, ils pourraient réagir de manière agressive et pourraient vous tuer tous les deux par ‘accident’», dit-il, mimant des guillemets avec ses doigts. «Ce serait terrible.»


      «Merci, Colonel», dit Erik.


      Nuria approuva. La serveuse arrive avec la nourriture et disposa trois grandes assiettes sur la table. Les burgers étaient énormes et disposés sur des morceaux de laitue.


      «Mais souvenez-vous, aucun mot de tout cela à personne», dit Massey. «La NASA ne sait rien de tout cela.»


      «Peut-être que c’est à débattre. Je ne pense pas être en mesure de réussir l’examen», dit Erik.


      «Je ne vous aurais pas parlé de tout ceci si je n’étais pas sûr que vous vous envoliez tous les deux pour Vénus», répondit le colonel. «Si vous ne réussissez pas l’examen, Nuria devra rester ici aussi. Vous en avez conscience, n’est-ce pas?»


      Super. Me voilà également responsable de la carrière de Nuria? Je suis ravi qu’on ne me mette pas la pression, pensa Erik.


      Il regarda son assiette. Malgré les nouvelles, le burger avait toujours l’air délicieux. Il l’attrapa à deux mains et mordit à pleines dents. Le jus de viande et la sauce se mélangèrent dans sa bouche. C’était un délicieux repas.
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        * * *

      


      Une demie heure plus tard, l’addition était sur la table. La serveuse l’avait déposée juste devant Erik. Lorsqu’il retourna le bout de papier, il comprit pourquoi; un numéro de téléphone avait été inscrit à l’encre bleue. Erik sourit. L’examen était le lendemain, il partirait dans l’espace le jour suivant, et il s’écoulerait un an avant qu’il ne revienne. La jeune femme attendrait-elle aussi longtemps son appel?


      Tout à coup, échouer à l’examen du lendemain ne lui semblait plus si terrible.
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            10 Février 2079, Houston

          

        

      

    


    
      La lumière clignota. Erik était secoué d’avant en arrière dans son siège tandis que l’ensemble de vaisseau vibrait. Que se passe-t-il? Où est Nuria? Il tourna d’abord sa tête vers la gauche, puis vers la droite. Il était seul. Qu’est-ce que c’est que cet examen étrange? Il s’attendait à un test, un long test, avec cinq fois plus de questions que d’habitude. Ils avaient été prévenus que l’examen final durerait toute une journée.


      Il avait étudié tous ses livres comme un fou, en se demandant comment il pourrait se souvenir de tout cela. Lorsque Nuria l’avait interrogé, il n’avait pas répondu juste à plus de 40 pourcents des questions. Tout score inférieur à 80 impliquait un échec; du moins cela avait été le cas sur les tests précédents, contenant 200 questions chacun. Il allait devoir repasser deux des dix examens, tandis que Nuria, évidemment, avait tout validé du premier coup.


      Une alarme retentit. Ce son strident était porteur d’un message important. Il releva la tête. L’écran indiquait que le taux d’oxygène dans le vaisseau était en train de plonger. Il devait y avoir une fuite quelque part, ou le système auxiliaire ne fonctionnait plus correctement. Erik voulut se relever, mais il ne réussit pas. Son corps était sanglé très serré. Il reconnut l’énorme boucle de la ceinture de sécurité sur son estomac. La boucle était simple à ouvrir avec deux mains libres. Mais ses bras étaient attachés aux côtés du siège.


      «Ohé? Qu’est-ce qui se passe ici?» cria-t-il.


      Pas de réponse. Où est Nuria? Elle s’était rendue à l’examen avec lui ce matin. Erik se souvint. Ils avaient été assis dans une sorte de pièce de stockage, attendant nerveusement l’examinateur. Puis tout était devenu noir.


      L’alarme stridente retentit à nouveau. Son écran annonçait que la pression partielle de l’oxygène approchait de son niveau critique. Bien sûr! Ils voulaient tester ses réactions. Allait-il panique? Non, il allait rester calme. C’était l’examen final, ils testaient leurs limites. Ils l’observaient et l’analysaient par le biais de caméras cachées. Il allait rester calme et trouver quelque chose.


      Erik se rendit ensuite compte qu’il avait de plus en plus de mal à respirer. Le pourcentage d’oxygène affiché sur l’écran était équivalent à une altitude de 6000 mètres. C’était certainement simplement dû à sa panique. Ils ne lui couperaient pas l’arrivée d’air! La NASA avait investi tellement d’argent dans son éducation qu’elle ne le mettrait pas en danger de mort! Il prit une grande inspiration et ferma les yeux. C’était indubitable. Il se rappela l’entraînement extérieur dans les Andes. C’était le même ressenti que lorsqu’ils avaient approché du sommet, lorsqu’on leur avait finalement fourni des masques à oxygène.


      Erik savait qu’il y avait de tels masques à bord du vaisseau. Il ne pouvait simplement pas les atteindre parce qu’il n’arrivait pas à se défaire de son siège, scénario qui n’était pas réaliste. Qui avait pu avoir une telle idée? Weidel! pensa-t-il. Ce chien sadique d’instructeur, il aura imaginé un truc pareil. Après tout, il les avait fait dormir dehors sous la pluie pendant un entraînement à la survie. Mais pour éteindre son approvisionnement en air, il avait sacrément corsé son jeu.


      «Ohé?» cria-t-il à nouveau.


      Pas de réponse.


      Et si quelqu’un commençait l’exercice et qu’il se passait quelque chose? Une attaque d’aliens sur Terre, et me voilà, en train de périr tout seul dans ce simulateur de vaisseau?


      Erik, ton imagination s’égare. Cela fait partie de l’examen. Si tu réagis en panique à une urgence, tu n’es pas fait pour être astronaute.


      Comment la sensible Nuria se serait comportée à ce stade? Elle aurait joué le jeu. Quelles ressources le vaisseau spatial avait-il à offrir? Les deux VAs étaient arrimés à la paroi latérale. Mais il ne pouvait avoir accès à eux que par le biais du ICO, qui gisait quelque part dans la cabine. L’IA était cachée dans l’ordinateur. Bien sûr, l’IA pouvait l’aider. Elle devait l’aider!


      «Watson?» appela-t-il.


      Erik était tendu et curieux. Ils avaient déjà réalisé des séances d’entraînement avec l’IA. La série Watson était devenue impopulaire car elle était considérée comme instable sur le plan émotionnel. C’était indésirable dans des situations classiques telles que le minage d’astéroïdes. Mais la créativité induite était censée être un avantage pour les voyages de recherche tels que le leur. Pourtant jusqu’ici, il n’avait pas trouvé Watson particulièrement émotif.


      «Oui, Erik?» répondit l’IA.


      «Le niveau d’oxygène de la cabine», dit-il en forçant sur sa voix.


      «Les niveaux d’oxygène de la cabine sont en train de chuter, et vont atteindre des niveaux qui ne seront plus acceptables à la physiologie humaine dans 10 minutes. Je suspecte une fuite et je recommande un diagnostic détaillé», répondit Watson.


      Son impression était la bonne; Watson était dénué de toute émotion. Il lui avait seulement dit qu’il allait mourir dans 10 minutes s’il ne résolvait pas le problème. Enfin, dans 13 minutes. Le cerveau pouvait continuer sans oxygène pendant trois minutes. Il était certain de ne pas vouloir vérifier cette information.


      «Quelle procédure recommandes-tu?» demanda Erik en serrant les dents.


      «Le détecteur de fuite est dans le placard 7», expliqua Watson.


      «Super», dit Erik. «Mais je ne peux pas me lever. Mes bras sont entravés.»


      «Je vois qu’ils sont attachés au siège par une boucle de ceinture», répondit Watson.


      «Peux-tu y faire quelque chose?» demanda Erik désespérément.


      «Je suis désolé, je n’ai pas d’enveloppe physique. Devrais-je demander de l’aide? Il y a sept personnes à dix mètres de distance.»


      Merveilleux! Sept membres de la NASA surveillaient ses performances lors de ce test. S’il demandait à Watson de l’aider, il survivrait, mais il pouvait probablement faire une croix sur son examen.


      «Non, je vais résoudre le problème moi-même.»


      «Je comprends», dit Watson.


      Erik aurait aimé savoir si c’était juste une phrase dénuée de sens, ou si l’IA le comprenait, comme sa mère l’aurait compris.


      «Combien de temps me reste-t-il?» demanda-t-il.


      «Sept minutes», répondit Watson.


      Pas mal. L’IA s’était souvenu du contexte de la question et y avait correctement répondu. Mais cela ne l’aidait en rien. Il devrait se défaire de ses entraves et combler la fuite.


      Les VAs. Ils faisaient partie de ses ressources. Il était seulement capable de les contrôler depuis l’interface cerveau-ordinateur. Mais Watson habitait à l’intérieur de l’ordinateur; il n’avait besoin d’aucune interface.


      «Watson, peux-tu prendre le contrôle de mon VA?»


      «Avec votre autorisation, oui.»


      «Je t’y autorise. Prend le contrôle du VA et desserre les liens autour de mes bras.»


      «Un petit instant.»


      Erik observa le VA. Il n’avait jamais vue la machine prendre vie, car à ce moment il portait toujours le ICO, qui utilisait ses impulsions cérébrales pour contrôler le VA. La machine ouvrit les yeux. Ses muscles tressaillirent. Il était en mesure d’observer comment l’IA Watson prenait progressivement le contrôle de ce corps. A cet instant, le VA lui faisait penser à une personne en phase de sommeil REM. La conscience était en train de reprendre le contrôle.


      Et si Watson devenait fou? Erik imagina l’IA prenant le contrôle de l’enveloppe corporelle. Watson crierait «Enfin libre!» et s’enfuirait dans un tourbillon. «Mec, tu regardes beaucoup trop de films de science-fiction», lui dirait Nuria à ce stade.


      Le VA se libéra de la paroi et s’approcha de lui.


      «Ça a marché», dit Watson.


      C’était étrange, car la voix sortait de l’ordinateur et non de la bouche du VA. La machine elle-même ne possédait pas de haut-parleur, car ce n’était pas nécessaire pour leurs missions. La communication se tenait entre les personnes qui contrôlaient les VAs.


      «La sangle», lui rappela Erik.


      «Bien sûr.»


      Le VA se mit élégamment à genoux. Watson avait rapidement appris à contrôler le système, ce qui avait pris des semaines à Erik. Erik ne pouvait pas voir ce que faisait le VA, mais soudain, la ceinture autour de ses bras se détacha. Il tira la ceinture vers l’avant et gémit. La douleur lui fit monter les larmes aux yeux, mais il n’avait pas de temps à perdre. Il défit rapidement sa ceinture, se leva et regarda autour de lui.


      «Où est le placard 7?»


      Erik posa involontairement sa question au VA qui était toujours agenouillé à côté du siège.


      «Juste à gauche après le sas», répondit Watson via l’ordinateur.


      Erik sprinta jusqu’au placard et se dépêcha d’ouvrir la porte. L’intérieur était vide, à l’exception d’un instrument qui devait être le détecteur de fuite. Respirant bruyamment, il le prit. Il ressemblait à un T. Le dessus de la lettre était ouvert aux deux extrémités. L’appareil devait certainement mesurer les différences de pression. Il ne s’en était pas encore servi au cours de son entraînement, mais son mode de fonctionnement était évident.


      Erik l’alluma en appuyant sur un bouton à la base du T. Des voyants s’allumèrent des deux côtés de la barre. L’un était rouge et l’autre vert. Il tourna le T de 180 degrés. Les lampes changèrent de couleur. Il supposa que le rouge indiquait une pression basse. Il tint le T devant lui et se déplaça à travers la pièce.


      Plus il tenait l’appareil bas, plus le voyant rouge était brillant. Le phénomène s’intensifiait à mesure qu’il se rapprochait de l’angle à gauche de l’ordinateur. Erik suivit la piste jusqu’à ce qu’il atteigne un panneau métallique juste au-dessus du sol. Au centre, une passoire avec plusieurs petits trous. Il humidifia son index. Il y avait un courant d’air. C’est donc ici qu’ils siphonnaient son air. Les vauriens!


      Il retira son T-shirt et essaya de boucher les trous, mais le tissu ne les occultait pas suffisamment. Comment boucher les trous autrement? Sa paume était trop petite. Il avait besoin d’un matériau élastique. Il baissa son pantalon et essaya de boucher les petits trous avec ses fesses nues, comme il avait vu faire dans un film, bien que dans le film, il s’était agi d’une fuite d’eau. Le personnel de la NASA devait à coup sûr se tordre de rire. Son derrière se refroidit, mais la pression continua de baisser.


      Puis il pensa au chewing-gum que le portier lui avait offert à l’entrée. L’homme était-il de mèche? Très intelligent, pensa-t-il. Il macha rapidement la barre de gomme jusqu’au ce qu’elle soit souple. La substance était parfaitement appropriée pour les petits trous. Ça fonctionne! Mais il n’y avait pas assez de chewing-gum. Il restait un petit trou. Il plaça son doigt dessus et attendit. Le détecteur de fuite indiqua que la pression dans la cabine était en train de se stabiliser. Avait-il réussi?


      Il retira son doigt du trou, et l’air fut aspiré de nouveau. Si seulement il avait demandé deux chewing-gums. Etant donné qu’il n’aimait pas trop ça, c’était déjà une chance qu’il ait accepté de le prendre. Il lui avait semblé que l’homme prendrait mal un refus. Il doit bien y avoir une autre solution? Bien sûr. Il mit son doigt dans son nez; il avait identifié son mastic! Il le roula en boule et l’enfonça dans le trou.


      Victoire! Erik était fier de lui.


      Soudain, le vaisseau se mit à pivoter sur son axe longitudinal.


      «Erreur contrôle de position», rapporta Watson.


      Comme s’il ne s’en était pas rendu compte lui-même? Erik fut précipité tête la première sur son siège. Si seulement il était en apesanteur! Mais la simulation n’allait pas si loin. Son estomac commença à protester. Le siège s’était retrouvé pendu au plafond, et maintenant il avançait vers lui. Erik osa un saut courageux. Il heurta violemment le dossier avec sa jambe et glapit de douleur. Il attrapa ensuite la sangle et la tint fermement. Le siège tournait à nouveau. Il pendait par la ceinture. Lorsque le siège fut dans le quart inférieur, il sauta rapidement dedans et ferma les attaches.


      Waouh. Il était maintenant en sécurité, mais le problème n’était pas résolu. Erik ferma les yeux brièvement, mais ce n’était pas une bonne idée. Il se concentra sur le centre de l’axe de rotation. Le point qui restait fixe durant la rotation, était situé juste au-dessus de l’écran.


      «Watson, qu’est-ce qui ne va pas?»


      L’IA ne répondit pas. Bon, cela aurait été trop facile. Il attrapa les manuels d’instructions. Le vaisseau tournait dans le sens des aiguilles d’une montre; il devait contrer cela à l’aide des gicleurs de rectification à tribord. Il bascula le petit levier sur l’accoudoir de droite vers l’avant. Il ne se passa rien. Erik augmenta la poussée, mais sans effet.


      Merde. Les gicleurs de rectification doivent dysfonctionner. Qu’en est-il des gicleurs à bâbord?


      Il manipula l’accoudoir de gauche et activa les gicleurs. La rotation s’amplifia. Bon, au moins ces gicleurs fonctionnaient. Il pouvait corriger le fait qu’ils poussent dans la mauvaise direction. Il devait faire tourner le vaisseau de 180 degrés sur son axe transversal. Erik rit. Ce serait probablement impossible dans la simulation. Il démarra le gicleur de rectification à la proue. Le vaisseau se mit alors à s’incliner. Un virage transversal était venu s’ajouter à la rotation longitudinale. Son dernier repas tenta une évasion via son œsophage.


      Il avala et se retrouva avec un goût acide dans la bouche. A ce stade, il était pratiquement debout dans son siège, le vaisseau entier penchant de plus en plus vers l’avant. Le simulateur pouvait gérer une rotation transversale après tout! Il coupa le gicleur de poupe et activa le gicleur de queue. S’il respectait le bon timing et la bonne force, le vaisseau arrêterait de pivoter une fois sur le dos. Ce n’était pas agréable. Il pendait du plafond, seulement maintenu en place par les attaches. Mais au moins, les gicleurs de bâbord poussaient dans la bonne direction! Il accéléra un peu. Le vaisseau cessa de pivoter. Il avait pratiquement réussi! Encore 180 degrés, et le vaisseau spatial serait à nouveau d’aplomb. Il inspira et expira profondément.


      «Que puis-je faire pour vous?» demanda brusquement Watson.


      Eh bien, merci beaucoup. Mais ce n’était pas la faute de l’IA. Les instructeurs l’avaient visiblement désactivée à un moment crucial.


      «Un peu de musique, ce serait parfait», répondit-il.


      «L’introduction ‘Ainsi parlait Zarathustra’ de Richard Strauss vous convient-elle?»


      «Comme tu veux.»


      Watson semble avoir des goûts particuliers, pensa-t-il. Non, il a le sens de l’humour, nota-t-il aux premières notes. Qu’est-ce que les instructeurs lui réservaient encore?
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        * * *

      


      Joe Weidel fut la première personne à lui tendre la main. «Félicitations, Erik. Je savais que tu pouvais y arriver», dit l’instructeur.


      Enfoiré, pensa Erik, mais il ne pouvait pas rester fâché après lui. L’homme souriait de manière si chaleureuse qu’Erik trouvait sa joie crédible. «Merci, Joe», dit-il.


      «Tu as franchi la dernière étape pour devenir astronaute», déclara une femme qui portait un ensemble gris orné de badges de la NASA. Elle dépendait certainement du service RH. Son visage était familier pour Erik. Était-ce la femme qui était présente aux premiers entretiens, mais n’avait jamais rien dit?


      «Je suis Mary Shoemaker, votre planificateur de mission», dit-elle en se présentant. «Quelle que soit la mission que vous deviez mener sur Vénus, elle devra passer par mon bureau. C’est moi qui ai mis au point vos examens. Je vous prie de m’excuser, mais nous avons besoin des meilleurs là-haut. Venus ne pardonne aucune erreur.»


      «Bien sûr, Madame. J’ai trouvé cela très distrayant.» Erik était étonné de voir que ce mensonge lui avait échappé aussi facilement. Il s’excusa en pensées auprès de Weidel.


      «La manière dont tu as colmaté la fuite va rester dans les annales de la NASA», dit Nuria en riant.


      Il ne la remarqua que maintenant. Avait-elle déjà fini? Elle avait très certainement réussi l’examen plus rapidement que lui. «Tu m’as regardé tout ce temps?», demanda-t-il.


      «Non, seulement depuis 10 minutes, j’étais curieuse de voir comment tu avais géré ton problème.»


      «Et toi, tu l’as résolu comment?»


      «Quand Watson m’a indiqué qu’il y avait sept personnes à portée, j’ai demandé de l’aide.»


      «Et ils t’ont laissée t’en sortir comme ça? Ce n’est pas de la triche?»


      «Non, Erik» expliqua la planificatrice de mission. «Il est important d’utiliser toutes les ressources identifiables en cas d’urgence. C’était une erreur que Watson ait accès aux capteurs environnementaux. Incorporer des informations existantes dans l’équation fait partie d’une stratégie de réussite efficace.»


      «Mon approche était inefficace?»


      «C’était efficace, et c’est ce qui compte le plus au final. Je pense que vous ferez une bonne équipe», déclara Shoemaker.


      Erik entendit toquer. La porte s’ouvrit, et le Colonel Massey entra, suite à quoi la pièce sembla bien plus petite.«Je reviens du comité de sélection», dit-il.


      «Déjà? Ils sont vraiment pressés.»


      «Nous avons débattu au cours de la simulation, bien sûr», expliqua Massey. «Mais les résultats sont indiscutables. Les deux autres n’avaient aucune chance. Je voulais vous féliciter.»


      Nuria sourit en grand. Sa joie était palpable.


      Mais que vient juste de dire Massey? Les deux autres? Il devait savoir. «Euh, Monsieur, que venez-vous de dire?»


      «Eh bien, il y avait deux autres candidats. Leur performance a été bien moins bonne que la vôtre.»


      «Mais…»


      «Pourquoi, vous ne le saviez pas? Nous ne souhaitions pas créer un climat de compétitivité contreproductive. Vous deviez nous faire vos preuves, pas concourir contre les deux autres, mais contre vous-mêmes.»


      «Cela n’a plus d’importance, Erik», dit Nuria. «Nous sommes en route pour Vénus. N’est-ce par merveilleux?»


      «Encore félicitation», dit Massey. «Demain, vous rencontrerez vos deux collègues, tous deux des astronautes expérimentés.»
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      Erik regarda par la fenêtre du taxi autonome. Ils roulaient depuis presque deux heures dans une zone principalement plate, la prairie alternant avec le désert. Les villes qui bordaient la route étaient constituées de bungalows en bois qui avaient connu des jours meilleurs. Il pouvait à peine croire le fait que l’un des tous derniers ports spatiaux américains soit situé ici.


      «Nous vous avons réservé un vol sur le New Shepard 3», avait dit le Colonel Massey, et pas un mot de plus.


      Erik savait tout du vaisseau qui allait les mener sur Vénus, mais l’embarquement ne faisait pas partie de l’entraînement. Et pourquoi cela le serait, après tout? Les voyages de la surface de la Terre à l’orbite étaient devenus banals depuis longtemps. Marchandises, touristes et cobayes étaient acheminés à bas coûts vers l’espace par des sociétés privées. Erik ne connaissait même pas tous leurs noms.


      L’ouest du Texas était le territoire de Blue Origin. Erik savait qu’elle avait été fondée par le propriétaire d’une grande entreprise, mais il n’arrivait pas à se souvenir du nom de l’homme. Il ne connaissait pas non plus le détail des performances de la fusée qui allait les emmener dans l’espace. Cela n’avait rien d’important. L’objet avait volé à de nombreuses reprises. Ils atteindraient le vaisseau qui les conduirait à Vénus. C’était l’essentiel.


      La tête de Nuria tomba sur son épaule. Elle ronflait doucement. Il fut tenté de balayer une mèche de son visage, mais il eut peur qu’elle s’en aperçoive et en fasse une mauvaise interprétation. Nuria lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne souhaitait rien d’autre qu’une relation amicale. Elle avait le don de savoir expliquer très clairement ce qu’elle voulait.


      Ce qui n’était pas le cas d’Erik. Pour cela, il faudrait d’abord qu’il définisse clairement ses objectifs. Il considérait le fait d’avoir été accepté en tant que CANAS à la suite d’un examen psychologique tenant du miracle. Mais il était surtout question d’harmonie au sein de l’équipe, ce qui aurait été compliqué avec deux personnalités comme Nuria. Ils avaient visiblement écarté l’autre équipe,ce dont Erik était fier.


      Il réfléchissait trop, à nouveau. Erik tourna la tête vers la fenêtre et contempla le paysage. Après un long séjour dans l’espace, on ne pouvait que sincèrement apprécier la Terre. Ils allaient voyager pendant presque un an. Il ne pensait pas une seule seconde que ce pseudo désert texan allait lui manquer. Les forêts, lacs et clairières de sa Norvège natale, oui par contre. Mais ça?


      Que ressentait Nuria à l’idée d’être loin de la Terre aussi longtemps? Erik ne s’était jamais rendu sur la Péninsule Arabique, son pays de naissance. Elle lui avait une fois dit qu’elle était arrivée aux Etats-Unis à l’âge de trois ans, son père ayant trouvé un travail dans l’industrie du pétrole. Elle ne se souvenait probablement pas du désert arabique. C’était tout à fait typique de la NASA d’avoir sélectionné deux individus entre tous, dont les racines se trouvaient si loin d’ici.


      Le paysage évoluait pour devenir plus vallonné. La I-10, sur laquelle ils roulaient depuis El Paso, était une autoroute inter-état classique, deux fois deux voies.


      Ils dépassèrent le panneau d’une ville. «Van Horn», lut Erik. Si sa mémoire était correcte, ils arriveraient bientôt à destination. «Quelle distance encore?» demanda-t-il.


      «Quinze virgule deux kilomètres», répondit le taxi d’une voix féminine. «Dois-je convertir la distance en miles?»


      «Non, merci», répondit-il.


      Le taxi se tut mais Nuria leva la tête et ouvrit les yeux. Elle brossa sa manche avec ses doigts. «Oh, désolée, je t’ai bavé un peu dessus», dit-elle sortant un mouchoir de son pantalon et en frottant le tissu.


      «Pas de soucis. La veste reste ici de toute façon. Peut-être que je te rendrai la pareil lors du lancement.»


      «Tu n’as jamais vomi pendant l’entraînement», commenta Nuria.


      C’était vrai. Mais il n’était jamais passé loin. Toutefois, il avait gardé cela pour lui. Cela n’aurait pas été efficace. Ou efficient? Il confondait toujours ces deux termes.


      «Je suis curieux à propos de nos deux collègues», dit-il.


      «Ce sont censés être des gars expérimentés de la NASA», dit Nuria. Elle savait tirer les vers du nez des gens. «C’est ce que m’a dit Massey.»


      «Il a dit des gars?»


      «Oui.»


      « Ça voudrait dire trois hommes et une femme?»


      «Ton addition est correcte, Erik. Ça te pose un problème?»


      «Pas du tout. Et toi?»


      Elle le regarda, surprise. Bien sûr que cela ne lui posait pas de problème. Elle était probablement un meilleur mec que lui. Toutefois, il s’interrogeait. Ils faisaient auparavant attention, pour les longs vols, de former des équipes paritaires. Mais ce n’était plus le cas. Le besoin en astronautes était important du fait du minage des astéroïdes, et les compagnies privées payaient mieux que cette bonne vieille NASA.


      Le principal attrait de l’agence spatiale fédérale, était que l’entraînement soit pris en charge. Raison pour laquelle il fallait accepter de travailler pour eux pendant au moins dix ans. La proportion de femmes parmi les astronautes entraînés étant de moins d’un tiers, les membres féminines de la NASA profitaient de contrats particulièrement lucratifs avec l’industrie spatiale privée passés ces dix ans.


      «Regarde, droit devant», dit Nuria, le tirant de ses pensées.


      Il baissa la tête. Il repéra quelques bâtiments bas ornés de grandes antennes à travers le parebrise. Non loin de là, une fusée avec une large tête et d’étroits réservoirs se dressait vers le ciel, tel un phallus; leur taxi vers l’orbite visiblement. Erik n’était pas impressionné. Le New Shepard 3 ressemblait plus à une petite voiture qu’à un camion. Mais il ne devait emmener que six corps sur orbite après tout. Leurs bagages étaient déjà dans l’espace.


      La voiture s’arrêta devant un bungalow en béton construit à partir de morceaux de préfabriqué. Des persiennes métalliques pendaient à chaque fenêtre. Deux hommes dans des survêtements de la NASA les attendaient. Le taxi les avait probablement prévenus de leur arrivée.


      «Merci d’avoir voyagé avec nous», dit la machine en guise d’aurevoir. «La facture a été envoyée au client.»


      Erik sortit par le côté droit, Nuria par le gauche. Ils sortirent leurs sacs à dos du coffre. Les portes se refermèrent et la voiture démarra, laissant une trainée de poussière derrière elle.


      Un homme de taille moyenne avec un physique de boxeur tendit la main. «Je suis Charles», dit-il. «Commandant de cette mission.»


      Il fit une bonne première impression à Erik. Charles semblait avoir les pieds sur Terre et irradiait l’expérience. «Je suis Erik. Je contrôle l’un des VAs.»


      Le second homme, qui venait d’échanger une poignée de main avec Nuria, s’avança vers lui. «Je suis Ethan», dit-il, «votre pilote. Le plus rapide entre la Terre et Mars.» Ethan avait un sourire contagieux. Il semblait avoir une personnalité rayonnante avec une légère tendance prétentieuse, s’il était seulement possible d’établir un jugement fiable après l’avoir connu 30 secondes.


      «Je suis Erik, pilote de VA.»


      «Technologie fascinante», dit Ethan. «Les deux VAs sont déjà arrimés à l’intérieur de la fusée, nous avons donc pu les admirer aujourd’hui. Si vous me laissez me glisser à l’intérieur de l’un deux, je vous laisserai prendre le volant.»


      Au moins, il savait où se trouvaient les VAs. «Le ICO est synchronisé à mes ondes cérébrales», dit Erik, «désolé.»


      «Et le vaisseau vers Vénus est contrôlé par pilote automatique. Je ne sais même pas pourquoi ils ont besoin d’un pilote, encore moins d’un aussi bon que moi», dit Ethan en souriant.


      «Je suis très content que tu fasses partie de l’équipe», dit Charles. «Il y a beaucoup de tempêtes dans l’atmosphère de Vénus. Le pilote automatique ne saura pas les gérer.»


      «Merci, Chuck, je me sens mieux», répondit Ethan.


      «Chuck?» demanda Erik.


      «Le surnom de Charles est Norris, alors on l’appelle Chuck.»


      «Je ne comprends pas.»


      «Chuck Norris!»


      Erik regarda les deux hommes d’un air interrogateur.


      «Ne me dis pas que tu n’as jamais entendu parler de Chuck Norris,» dit Ethan avec incrédulité. «Une légende! Combien de pompes peut faire Chuck Norris! Toutes! Chuck Norris peut crever les pneus d’un tank et conduire un sous-marin les fenêtres ouvertes!»


      Erik rit. Ce Chuck Norris avait l’air d’un type drôle.


      «Ne t’inquiète pas, Erik», dit Charles. «A la fin de ce voyage, Chuck Norris sera ton meilleur ami. Ethan va s’en assurer.»


      «Savez-vous pourquoi il n’y a plus de vie sur Mars»? demanda Nuria. Elle n’attendait pas de réponse. «Parce que Chuck Norris s’y est déjà rendu!»


      Ethan rit. Il nota que Charles souriait. Bien sûr, Nuria connaissait ce Norris. Y-avait-il quelque chose qu’elle ne savait pas? Mais ce voyage pourrait se montrer amusant, et c’est un paramètre important lorsque l’on s’embarque pour un si long voyage, pensa Erik.


      «On commence quand?» demanda Nuria.


      «Le lancement est prévu pour demain matin, à six heures heure locale», répondit Charles.


      Charles, le commandant. Ou devrais-je mentalement l’appeler Chuck, comme Ethan? Il résolut de lui demander en privé ce qu’il préférait.


      «Je ne suis pas mécontent d’enfin quitter ce bout de terre désert», dit Ethan. «Cela va faire une semaine qu’on vous attend ici.»


      «Oh. Il y a une semaine, nous étions encore en plongée dans le Pacifique», dit Nuria.


      «Vous me rendez jaloux», grogna Ethan.


      Puis, comme s’ils en avaient reçu l’ordre, ils tournèrent tous les quatre et marchèrent en file indienne à l’intérieur du bungalow, ce qui était particulièrement cool.
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            12 Février 2079, Van Horn

          

        

      

    


    
      C’était une vision étrange. Deux des six sièges de l’immense cabine étaient déjà occupés, donnant l’impression que les deux VAs les attendaient. Ils portaient même des vêtements. Quelqu’un leur avait enfilé des joggings portant l’insigne du fabricant de la fusée. Peut-être que les photos pour la presse rendraient mieux ainsi.


      Les médias ne leur avaient pourtant pas porté beaucoup d’intérêt. Le vol de recherche vers Vénus ne portait pas la promesse de résultats spectaculaires. La planète était considérée comme un enfer flamboyant dénué de vie. Toutes les autres tentatives d’atterrissage là-bas avaient échoué. Aujourd’hui, il fallait promettre aux médias un signe de vie extraterrestre pour avoir la chance d’obtenir plus qu’un petit encart. Lors de la brève conférence de presse, cinq hommes âgés travaillant pour les médias locaux étaient présents. Blue Origin était à coup sûr un employeur vital ici. Chaque lancement alimentait les caisses locales.


      «Tu ne veux pas t’asseoir?» demanda Ethan, qui était derrière lui.


      Bien sûr. Erik faillit trébucher sur un câble étiré sur le sol. Aussi épais que son bras, il courait jusqu’aux sièges de gauche les plus éloignés, sur lesquels étaient attachés les VAs. Sa place était juste à leur droite. Il s’assit, la mousse du siège s’adaptant automatiquement à son corps. Il ferma les sangles sur ses épaules et autour de sa taille. Les bords de sa couche étaient visibles, alors il baissa son t-shirt. Il n’avait pas remarqué les couches des autres, indispensables à tous les passagers humains, mais il savait qu’ils en portaient.


      Les deux astronautes expérimentés s’en passaient peut-être? Non, il n’allait pas leur poser la question. L’entraînement sous-marin l’avait déjà familiarisé avec la sensation de se vider dans une couche en tant qu’adulte. Ce n’était pas une expérience agréable, mais il n’y avait pas de toilettes sur le New Shepard 3, et ils ne seraient pas arrimés avant 12 heures au vaisseau spatial.


      «Tout le monde est bien installé?» demanda Charles, le commandant.


      «Parée au décollage», répondit Nuria la première.


      «Ok pour moi, Chuck», répondit Ethan.


      «Prêt», reporta Erik.


      «Alors je donne le contrôle à la fusée», déclara Charles.


      On les avait informés la veille que la particularité des New Shepards étaient qu’ils n’avaient pas besoin de Contrôle Mission. Elle pouvait donc décoller de partout. L’ordinateur central contrôlait intégralement la procédure, jusqu’à ce que l’orbite soit atteinte. La fusée convenait particulièrement au transport de passagers inexpérimentés, comme des touristes qui souhaitaient visiter l’une des stations spatiales privées.


      Les paumes d’Erik devenaient moites. Il aurait préféré que Charles ou Ethan soit aux commandes. Le commandant avait déjà réalisé 47 vols spatiaux, Ethan 29. Hier, ils s’étaient regroupés pour profiter de bière sans alcool, et les deux vétérans leur avaient conté des histoires de leur passé glorieux. Cela avait rappelé à Erik le 80e anniversaire de son grand-père. Il ferait toutefois toujours plus confiance à Charles qu’à un quelconque ordinateur.


      Il y eut un grondement sous leurs pieds. Il n’avait pas écouté le compte à rebours qui était déjà rendu à T-moins 15. Il volerait bientôt à travers l’espace pour la première fois! Il s’adossa à son siège.


      «Calme-toi, Erik, et n’oublie pas respirer, ou nous devrons annuler», dit Ethan, qui était assis à côté de lui.


      Son écran de constantes était d’accord avec Ethan; il montrait que la concentration en oxygène de son sang était en chute. Il se força à prendre de grandes inspirations, mais il savait qu’il ne devait pas en abuser non plus, ou il serait en hyperventilation. Pourquoi prendre une simple foutue bouffée d’air était soudain si compliqué? Après tout, il avait jusqu’ici réussi à le faire sans y penser. Calme-toi, Erik, se dit-il, ce sera bientôt fini.


      L’ordinateur n’annula pas. Une force puissante et régulière l’enfonçait dans son siège. Respirer redevint soudain un réflexe, mais il avait maintenant l’impression qu’un éléphant était assis sur sa poitrine. Le New Shepard 3 avait décollé et se dirigeait vers l’espace! Erik osa regarder par le hublot. Un instant, il put encore voir l’horizon. Puis, il ne resta que le ciel.


      Il ne put s’en empêcher. Erik hurla d’euphorie.
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            13 Février 2079, orbite terrestre

          

        

      

    


    
      Le hasard voulut qu’ils arrivent trop tôt au vaisseau spatial vers Vénus. Un transporteur russe bloquait le quai d’amarrage, après avoir pris plus de temps que prévu au chargement. Il y avait un second quai, mais la capsule qui devait ramener les derniers ingénieurs sur Terre y était amarrée.


      «Quand allez-vous enfin dégager ce transporteur du chemin?» mugit presque Charles dans le micro.


      Ainsi, le commandant peut donc élever la voix. C’est bon à savoir, pensa Erik.


      «Ne vous en faites pas, on va y arriver», le rassura l’ingénieur.


      «La fenêtre de lancement sera refermée d’ici demain», dit Charles, le ton de sa voix traduisant encore sa colère.


      Cela faisait maintenant 12 heures qu’ils attendaient. Le vol qui devait durer une demie journée allait bientôt atteindre les 24 heures. La couche pendait inconfortablement entre ses jambes. Erik avait faim. Ils avaient de l’eau à bord, mais pas de nourriture.


      «Nous serons bientôt prêts», dit l’ingénieur, essayant de calmer Charles.


      «Cela fait des heures que vous nous dites ça!»


      «Vous voulez décoller dans un tas de ferraille?»


      «Vous êtes en train de me dire que cela fait douze heures que vous transformez un tas de ferraille en un vaisseau spatial flambant neuf?»


      «Oui, Chuck», dit l’ingénieur, «c’est ma spécialité.»


      Charles grogna mais ne répondit pas.


      Le vaisseau qui leur avait été fourni possédait un entraînement conventionnel. C’était bien moins cher qu’un entraînement moderne à fusion directe, ou MFD. Mais cela les obligeait à maintenir un transfert Hohmann classique vers l’orbite, et c’est une voie qu’ils suivaient depuis quelques temps. Par-dessus-tout, ils devaient rentrer dans la fenêtre de lancement prévue. Si le vaisseau n’était pas prêt demain, ils feraient aussi bien de retourner sur Terre. La mission devait réaliser des recherches basiques, et la NASA ne pouvait se permettre d’y consacrer beaucoup d’argent. Ils en avaient au moins eu assez pour financer les VAs, ainsi que le vaisseau qui les attendait déjà en orbite autour de Vénus.
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      Erik était étendu sur son siège avec mal à l’estomac, certainement dû à la faim.


      «Attention, le transporteur se déconnecte», annonça finalement l’ingénieur.


      «Il était temps», dit Charles.


      Erik regarda à travers les fenêtres panoramiques tandis que le transporteur russe s’éloignait doucement du quai. Ils ne peuvent pas accélérer un peu?


      «Cette chose s’approche de nous. Ça fait partie du plan?» demanda Charles par le biais de la communication sans fil.


      «Un instant», dit l’ingénieur. «Non», dit-il ensuite. «Vous ne devriez pas être là.»


      «Le transporteur ne devrait plus être là!» La voix de Charles s’était encore amplifiée.


      «Le trajet programmé étend l’orbite du transporteur afin que vous ne vous gêniez pas à l’approche de la Terre.»


      «Mais nous occupons déjà l’emplacement vers lequel le transporteur se dirige.»


      «C’est ce que je vois. Attendez une seconde. Seuls les russes peuvent le corriger.»


      «Eh bien, dépêchez-vous.»


      «Il est un peu après minuit ici.»


      «Vous êtes en train de me dire qu’ils dormaient pendant que le transporteur quittait le quai?»


      «C’est habituel. Vous le savez, Chuck. Si seulement vous n’étiez pas si ponctuel…»


      «Ça suffit», l’interrompit Charles, hurlant dans le micro. «Je vais venir vous mettre une raclée.»


      Erik le regarda. Il avait l’air sérieux. Toutefois, ils n’avaient pas de combinaisons spatiales à bord.


      «Je peux envoyer mon VA. Il est percutant», proposa Erik.


      Charles rit. «Bonne idée! Je garde cette idée en réserve pour plus tard.»
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      Dix minutes s’écoulèrent. Le transporteur dérivait toujours vers leur position.


      «Les russes ont-ils changé leur trajectoire?» demanda Charles par radio transmission.


      «Je…eh bien, ils cherchent quelqu’un qui soit capable de le faire.»


      «Bande d’idiots!»


      «Normalement, tout devrait bien se passer. Vous ne pouvez pas simplement vous décaler vers le haut, Chuck?»


      «Ce vaisseau de tourisme ne peut pas être contrôlé manuellement.»


      «En qu’en est-il du Contrôle Mission?»


      «Il n’y en a pas. Le transporteur doit freiner, et vite.»


      Charles se redressa sur son siège. Ethan s’était levé et frappait à la fenêtre. Si les astronautes expérimentés étaient inquiets, peut-être qu’il devrait l’être lui aussi. Mais la situation lui semblait si absurde. Le vide spatial les séparait.


      «Qu’est-ce que le transporteur doit faire exactement?» demanda Erik.


      «N’importe quoi. Freiner, accélérer, cela revient au même tant qu’il dévie de sa trajectoire actuelle», expliqua Ethan.


      «Je peux aider avec le VA», dit Erik. «Il est équipé d’un petit moteur intégré.»


      Charles le regarda avec étonnement. «Vraiment?»


      «Oui, je peux le faire, j’ai le ICO dans mon bagage à main.»


      «ICO?» demanda Ethan.


      «Interface cerveau-ordinateur, le système de commande.»


      «Cela apaiserait bien mes craintes que nous n’ayons pas besoin d’attendre une réaction des russes», dit Charles.


      «Pas de problème», dit Erik. Il se leva et ressenti la douleur de son estomac. Le plus tôt ils seraient à quai, le plus tôt leur tourment serait passé.


      «Ou peut-être devrais-je le faire?» demanda Nuria.


      «Non, je travaille déjà dessus», déclina-t-il.


      Le ICO était dans son petit sac à dos. Il l’en sortit, l’ajusta, se rassit et enfila le ICO sur sa tête.


      «Allez, laissez-moi me glisser dans la peau de mon VA», dit-il.


      Erik ferma les yeux. Il attendait la magie de la transition de sa perception. Afin de le protéger d’une surcharge sensorielle, le VA activait ses sens doucement, l’un après l’autre. Tout d’abord, il vit l’intérieur de la capsule, à un mètre de sa position. Puis le mur disparut, et il se retrouva seul dans l’espace. Les balises qu’il voyait au loin étaient en fait des radiations cosmiques des spectres de rayons gamma et x. Le ciel n’était pas noir, mais bleu-violet, la radiation infrarouge du paysage cosmique. Il atténua ensuite la perception sensorielle.


      Debout. Erik s’imagina en train de se lever, mettant ses bras et ses jambes dans la bonne position. Son point de vue changeait, ce qui signifiait que le corps artificiel suivait ses ordres. Il évita de regarder à droite vers le bas. Au cours de l’entraînement, on leur avait fermement déconseillé de le faire. Regarder son propre corps par le biais d’un VA pouvait être très perturbant pour la conscience et la connexion pouvait être interrompue, induisant la chute de la machine. Ce ne serait pas trop problématique pour le VA, mais du fait de son poids, une chute incontrôlée pourrait engendrer des dégâts.


      Erik approcha doucement du sas. Il chercha instinctivement une combinaison spatiale, mais il n’en avait bien entendu pas besoin. Il activa la porte du sas, rentra à l’intérieur, la referma derrière lui, et attendit que l’air soit expulsé. Le voyant vert au-dessus de la porte extérieure s’alluma. Il tourna plusieurs fois le volant vers la gauche, et la porte s’ouvrit vers l’intérieur.


      Erik prit quelques grandes inspirations. Le ressenti était étrange car sa poitrine ne réagissait pas. Il s’extirpa ensuite du sas, jambes en avant. Il chercha brièvement une ligne de vie, mais il n’en avait pas besoin non plus. Le transporteur flottait dans les airs à quelques mètres en-dessous d’eux. En réalité, il se déplaçait à une vitesse phénoménale, tout comme leur capsule, mais Erik ne pouvait pas s’en rendre compte. La Terre s’étendait majestueusement sous ses pieds. Il se repoussa et activa son moteur, approchant du transporteur mètre après mètre. Il était cylindrique et faisait la taille de deux conteneurs de marchandises. Erik se sentait petit à côté de lui.


      Mais les lois de la physique étaient de son côté. Il s’agrippa à l’arrière du transporteur, juste sous les moteurs principaux, dans une position aussi centrale que possible. L’AV tenait littéralement au transporteur grâce à une poignée métallique. Le robot pouvait délivrer une quantité considérable de puissance quand c’était nécessaire. Il devait après tout, être capable de se déplacer autour de Vénus à 90 bars. Erik passa la manette de puissance du moteur sur maximum. Bien qu’il ne puisse pas fournir plus de puissance qu’un des moteurs de rectification du transporteur, il n’en était pas moins capable de faire ce qui devait être fait. Si le transporteur ne freinait rien qu’un petit peu, il dévierait de son orbite de manière à ce que le New Shepard 3 ne soit plus sur sa route.


      «Erik, cela devrait suffire», indiqua Charles par radio.


      «Un peu plus. Cela nous donnera une plus grande marge de sécurité», répondit-il.


      «Non. Rentre immédiatement.»


      Est-ce de la panique dans la voix de Charles? «Qu’est-ce qui se passe?» demanda Erik.


      «Les russes ont finalement confirmé qu’ils allaient dégager le transporteur du chemin.»


      «Eh bien, c’est une bonne nouvelle, non?»


      «En fait, oui. Mais ils vont devoir tourner sur les moteurs principaux.»


      «Merde!» Erik jura en relâchant le transporteur, son esprit tournant à plein régime. Il pouvait retourner directement à la capsule, voler outre les gicleurs des moteurs, ou il pouvait faire un détour. Toutefois, il ne savait pas dans quelle direction le transporteur allait tourner. La probabilité de croiser le flux sortant d’un moteur était-elle plus importante s’il choisissait de faire un détour?


      Il activa ses capteurs à rayons x. Les influx des moteurs chimiques du transporteur n’avaient pas encore été activés, indiquant qu’il lui restait encore au moins cinq secondes avant allumage. Cela devrait suffire. Erik contrôlait son corps et restait calme. Si les gaz chauds ne touchaient ne serait-ce qu’un pied, le VA serait gravement endommagé. Mais cela n’arriverait pas.


      Il connaissait les limites de la machine. Sous la mer, il avait souvent testé son endurance au-delà de ces limites. Erik passa sur la vitesse la plus rapide et vola au-delà des gicleurs des moteurs. L’espace autour de lui restait froid comme la glace. Il avait déjà atteint le sas lorsque le transporteur entama enfin son retour sur la Terre de son propre chef.
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      «Pas mal», estima Ethan. «J’aimerais vraiment pouvoir me glisser dans la peau de ton Ironman un de ces jours.»


      «Oui, bien joué», dit Charles.


      Erik acquiesça. Il était fatigué. Entre temps, son pantalon s’était mouillé entre ses jambes. Alors qu’il étant dans le VA, son sphincter s’était relâché, ce qui était normal, car ses besoins humains n’atteignaient pas sa conscience tant qu’il contrôlait la machine. Mais cela impliquait aussi qu’il n’avait pas ressenti la faim durant cette période.


      «On accoste bientôt?» demanda-t-il.


      «Oui, le mécanisme d’accostage est prêt. Nous sommes déjà en route. Nous serons arrivés dans quinze minutes», confirma le commandant.


      Arrivés? Pas tout à fait. Après un court arrêt ici, ils voyageraient pendant 110 jours. Ils passeraient ensuite 30 jours sur Vénus, et le voyage de retour leur prendrait finalement 300 jours car la Terre sera dans une position bien moins favorable. Mais à l’instant présent, Erik s’en fichait. Il avait besoin de vêtements propres et secs, suivis immédiatement de nourriture chaude.
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            14 Février 2079, orbite terrestre

          

        

      

    


    
      «Prend soin de toi, Erik», dit sa mère. Elle tenait un mouchoir chiffonné dans ses mains. Ses bras étaient posés sur son bureau. Il était certain qu’elle essayait de s’empêcher de pleurer.


      «Je le ferai», répondit-il.«Il ne faut pas t’inquiéter. Je serai de retour bientôt.»


      Elle regarda comme si elle ne le croyait pas vraiment.


      «Je ne suis pas seul après tout.» Il tourna l’axe de la caméra pour qu’elle puisse voir Nuria, Ethan et Charles, qui échangeaient également pour la dernière fois avec leurs familles.


      C’était une étrange tradition. Après tout, ils pourraient leur parler demain, après demain, ou la semaine prochaine. Dans quelques semaines, le signal serait trop faible pour des échanges live, mais ils pourraient encore échanger des messages vidéo.


      «Oui, j’ai lu beaucoup de choses sur tes collègues. Tu sais ce que Charles a accompli lors d’une mission?»


      «Merci, maman, je suis sûr qu’il m’en parlera lors des semaines à venir. Nous allons passer plus d’un an ensemble dans très peu d’espace.»


      Erik avait fait tout son possible pour ne rien apprendre sur ses collègues. Il espérait que cela leur donnerait plus d’opportunités d’échanger. C’était la proche camaraderie dans les quatre chambres du vaisseau qu’il redoutait le plus.


      «Je serais incapable de faire ça», dit sa mère. «Je suis admirative de ta collègue féminine, son absence de peur, si seule avec trois hommes.»


      «Que veux-tu dire? Les hommes ne sont pas des prédateurs! Et puis, les études ont prouvé que la présence d’une femme avait un impact très positif sur l’ambiance à bord.»


      «Ça, je le conçois; vous les hommes avez tendance à mieux vous comporter. Dis bonjour à Nuria de ma part, veux-tu.»


      «As-tu des nouvelles de papa?» demanda Erik, se mordant la lèvre. Il avait prévu d’éviter ce sujet.


      «Non, pas depuis quelques mois. Pas depuis la dernière fois qu’il m’a contactée quand il était en désintoxe. Mais il doit en être à sa prochaine rechute.»


      «Oui, je suppose.»


      Ils restèrent silencieux, chacun ruminant ses pensées.


      «Très bien», dit Erik, «Je dois retourner à mes obligations. Tu peux toujours me joindre via la NASA. Tant que nous sommes en route pour Vénus, un signal radio ne met pas plus de trois minutes à atteindre notre vaisseau spatial.»


      Il n’avait aucune idée des tâches qu’il allait devoir accomplir, mais Ethan et Charles avaient déjà mis fin à leurs conversations d’adieu. Seule Nuria regardait encore son écran. Il supposa qu’elle ne communiquait pas seulement avec sa mère. Il savait que sa manière de pensée était préjudiciable, mais il ne pouvait s’empêcher d’imaginer une grande famille rassemblée derrière la caméra.


      «Merci, Erik. Je t’aime.»


      «Je sais, maman, je t’aime aussi.»


      Le mouchoir disparut dans son poing. Puis l’image s’effaça. Il était désolé pour sa mère. Elle avait dû s’imaginer prendre soin de ses petits-enfants, et voilà que son fils unique disparaissait dans l’espace pour longtemps. Elle ferait une très bonne grand-mère.


      Une larme apparut au coin de son œil. Il se tourna vers les autres avant que l’humidité ne se répande.
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      «Venus Air, lancement du compte à rebours avant allumage moteur.»


      Barbara, de l’équipe de remplacement, était le Communicateur Capsule, abrégé pratiquement en permanence par ‘ComCap’. Charles la connaissait bien et l’avait réclamée. Etant donné que leurs communications vers la Terre allaient transiter par le ComCap, ce choix avait son importance. Erik trouvait au moins que sa voix était très plaisante.


      Le système automatique était en train de faire le décompte, tandis que divers techniciens s’annonçaient des valeurs et rapports de statuts entre eux. Dans sa tête, tout se mélangea en un flot constant. Ils partiraient bientôt pour un long voyage. Erik avait réussi à se convaincre que ce n’était rien de particulier, mais il le ressentait à présent. C’était tout bonnement extravagant! Ils étaient en train de se soustraire au champ gravitationnel de la planète fertile sur laquelle il avait grandi, traversant le vide mortel dans une «coquille de noix» en métal brillant, et se laissant ensuite absorber par un enfer brûlant absolument hostile à la vie. Dans de telles circonstances, il n’y avait aucune honte à avoir peur. Ses mains étaient serrées autour des accoudoirs.


      Il entendit ensuite l’ordre de lancement. Le siège vibra. Il regarda Ethan qui, en tant que pilote, était responsable du lancement, mais il avait aussi peu de choses à faire qu’Erik. Le moteur était contrôlé par ordinateur, grâce à un programme codé par le personnel de la NASA. Erik espérait qu’Ethan n’aurait jamais besoin de faire quoi que ce soit, car cela voudrait dire qu’ils seraient face à de gros ennuis. Il observa alors les réactions du pilote face aux messages qui s’affichaient sur son écran. Ethan restait calme, et cela déteignait sur Erik. Il se laissa aller à la force qui l’enfonçait dans son siège.
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      «D’où vient le nom Venus Air que Barbara a utilisé plus tôt?» demanda Ethan quelques instants plus tard.


      «Aucune idée,» répondit Charles. «Mais cela convient plutôt bien au vaisseau que nous remorquons.»


      ‘Remorquer’ n’est pas le mot, pensa Erik. Après tout, nous poussons le vaisseau spatial replié devant nous.


      «Ils auraient pu nous demander», dit Ethan.


      «Rien ne nous empêche de trouver un autre nom pour le vaisseau», dit Charles. «Quelqu’un a une idée?»


      «Pourquoi pas Aphrodite?» suggéra Nuria. «C’est le grec…»


      «Trop long et imprononçable», l’interrompit Ethan.


      «Je suis d’accord avec toi, mais tu aurais pu laisser Nuria finir sa phrase», le sermonna le commandant.


      «Merci, Charles», dit Nuria.


      «D’autres suggestions?»


      Personne ne répondit.


      «Alors nous continuerons de l’appeler Venus Air», dit Charles.


      «Et si je nous faisais à manger?» demanda Nuria.


      «Brillante idée», répondit Ethan.


      «Mais ne vous faites pas d’illusions. Ce sera au tour de quelqu’un d’autre demain.»


      «Oui, cheffe», dit Ethan.
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      «Waouh», cria Nuria, flottant à travers la capsule et tentant des manœuvres acrobatiques.


      Quelques minutes plus tôt, ils avaient supprimé la première phase du moteur. L’apesanteur faisait loi pendant quelques minutes avant allumage de la seconde phase. Les autres regardaient Nuria en rigolant. Erik se sentait bien, lui aussi, libéré du poids de son propre corps. Mais cela ne durerait pas. Toutes les personnes qu’il avait interrogées lui avait assuré que l’apesanteur devenait ennuyeuse à la longue, justement du fait de la nécessité constante de ces acrobaties.


      «Il vous reste dix minutes», dit Charles.


      «Je ne vais pas continuer aussi longtemps», répondit Nuria. «Je ne pensais pas que c’était si épuisant.»


      «Cela ne va être si épuisant que pendant deux ou trois semaines», dit Ethan, «le temps de s’habituer à l’apesanteur.»


      «Laisse-la s’amuser», dit Charles. «Ne gâche pas son plaisir.»


      «Vous êtes déjà restés longtemps dehors?» demanda Erik.


      «Plus longtemps que je ne l’aurais voulu», déclara Ethan. «J’étais sur une mission vers un astéroïde proche de la Terre, mais mon remplaçant n’est pas arrivé à l’heure. J’ai dû rester dehors pendant une orbite solaire complète.»


      «Oh, non! Et c’était la pire partie? Tu avais assez de nourriture et d’oxygène?»


      «Oui, ils m’en ont envoyé par le biais d’une fusée autonome. Ce n’était pas un problème. Mais il n’y avait pas de gravité. J’ai dû passer presque la moitié de la journée à faire des acrobaties. J’ai beaucoup transpiré! J’aurais été super musclé sur Terre, mais dans l’espace, cela a juste permis à mes muscles de ne pas complètement fondre.»


      «Je vois», dit Erik. «Pourquoi t’es-tu à nouveau engagé sur une mission si longue?»


      «Hé, une nouvelle planète; quand a-t-on l’opportunité d’en visiter une de nos jours? Je pense aussi que l’une des raisons pour lesquelles j’ai souhaité devenir astronaute, était mon envie de figurer dans les livres d’histoire. Ce que je n’avais pas réalisé à l’époque, c’est à quel point c’était improbable, mais c’est juste devenu un boulot. Et toi, qu’est-ce qui t’a fait devenir astronaute, Erik?»


      «La plongée. J’ai toujours adoré plonger.»


      «La plongée? Être là dehors est à peu près à l’opposée!», dit Ethan.


      «Les VAs étaient d’abord testés sur des volcans au fond de la mer. Haute pression, chaleur; où trouver tout cela ailleurs que sur Terre? C’est ce dont j’ai entendu parler à l’université, alors je me suis inscrit.»


      «Tu ne voulais pas être astronaute?»


      «Pas au départ. Je n’ai jamais été intéressé par les étoiles et les planètes.»


      «Je ne te comprends pas vraiment, mais tu as le mérite d’être honnête», dit Ethan.


      «Je ne voudrais pas vous interrompre, mais il est temps de passer à la seconde mise à feu», annonça Charles.


      Erik se rattacha à nouveau. Nuria flotta jusqu’à son siège et fit de même.


      Soixante secondes s’écoulèrent avant que l’inertie ne plaque à nouveau Erik dans son siège.

    

  


  
    
      
        
          


          
            [image: 2023-05-01_111001]

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            16 Février 2079, Venus Air

          

        

      

    


    
      «Bonne nuit, Erik.»


      Nuria lui ferma la porte métallique au nez. Cela donnait l’impression d’être enfermé dans un cercueil, mais la lumière s’alluma. Erik regarda autour de lui. La cabine n’était pas aussi petite que ce qu’il avait imaginé. Il pouvait en faire le tour et incliner son dossier pour lire confortablement allongé. A cinquante centimètres devant son nez, se trouvait un écran qui affichait des données ou des films, ou l’environnement vu par une petite caméra extérieure. Il zappa les chaînes. La vue spatiale était figée, la cabine n’ayant pas encore été sortie du vaisseau.


      «Tout va bien?» demanda Nuria par radio. «Pas de crise de panique?»


      «Je vais très bien», répondit-il.


      «Tout va bien ici aussi», entendit-il Ethan dire. Il se trouvait dans la seconde capsule de l’autre côté du vaisseau.


      «Ok parfait, je vais vous conduire dehors», dit Nuria.


      «Vas-y», dit Erik.


      Les deux cabines, chacune retenue par une paire de barres cylindriques, furent repoussées simultanément vers l’extérieur. Ils s’éloignaient tout doucement du vaisseau. Erik alluma la caméra. Il fut tout d’abord surpris, car le Venus Air avait déjà l’air tout petit. Mais il était seulement à trois mètres de distance. Ce doit être dû à l’optique grand angle de la caméra.


      Les cabines s’arrêtèrent dans un sursaut. La distance qui les séparait du vaisseau était d’environ huit mètres. Depuis l’extérieur, les cabines suspendues devaient ressemblaient à deux ailes trapues.


      «Lancement de la rotation», dit Nuria.


      L’anneau sur lequel les cabines étaient suspendues se mit à tourner. Erik éteignit la caméra pour ne pas être barbouillé. La rotation s’accéléra, avant de se stabiliser. Rapidement, Erik ne la sentit plus. Il savait qu’il tournait dix fois à la minute sur l’axe du vaisseau, mais tout ce qu’il ressentait était une force gravitationnelle s’exerçant à l’extérieur, et le poussant dans son lit. Elle avait environ les deux tiers de la force gravitationnelle de la Terre, le but étant d’éviter le déclin de sa densité osseuse et de ses muscles.


      La capsule était en forme de cocon. Elle était protégée sur tous les côtés par une coquille, qui l’isolait des radiations cosmiques grâce à une couche d’eau. L’eau servait également à équilibrer le poids des deux occupants. Lui et Ethan pesaient à peu près le même poids, mais plus tard, lorsque ce serait au tour de Nuria et de Charles, la machine ne fonctionnerait plus tranquillement sans modification, et les roulements seraient usés avec le temps. L’eau serait ainsi pompée à l’intérieur ou à l’extérieur des coquilles des cabines, jusqu’à ce que les deux soient équilibrées.


      Erik était surpris du fait que son séjour ici lui semble si normal aussi rapidement. La cabine était plus spacieuse qu’un cercueil, mais plus petit que deux. Il se serait attendu à se sentir claustrophobe dans de telles circonstances. Les designers d’intérieur avaient fait un super boulot, et la cabine lui faisait penser à un petit salon. Seul le risque de collision avec un astéroïde l’inquiétait. Même si le vaisseau réagissait immédiatement, il faudrait environ une minute pour que la cabine se rétracte et qu’il puisse en sortir. D’un autre côté, le vaisseau pourrait également être frappé par un astéroïde. Il chassa ces deux pensées, et chargea l’une des séries que Nuria ne cessait de vanter.
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      Après un temps, Erik se réveilla dans le noir total. Le capteur de la cabine avait dû détecter qu’il s’était endormi, éteignant le film et abaissant la lumière.


      «Lumière douce», dit-il.


      Une lumière orange s’alluma près de son pied.


      Erik réalisa ensuite pourquoi il s’était réveillé. Il avait besoin de vidanger sa vessie. Il n’y avait pas de toilettes dans la cabine, mais ils avaient emporté suffisamment de conteneurs d’urine. Il se soulagea dans le sac en plastique, le scella et relança sa vidéo. Il avait seulement réussi à résister dix minutes avant de s’endormir. Il se demanda combien de temps il allait tenir cette fois.
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      Plus que cent sept jours. S’il trouvait que l’approche de Vénus était longue, que penserait-il lors du voyage retour? Erik jouait avec une verrue de son majeur. Deux jours plus tôt, elle n’existait pas. Son système immunitaire devait être en train de s’ajuster, et quelques virus avaient saisi l’opportunité pour lui faire pousser une verrue. Il devait faire attention à ne pas l’éclater.


      Comment s’en était tirée l’expédition Enceladus? L’équipe avait voyagé une année durant, malgré les énormes moteurs à fusion de leur vaisseau. Si la NASA n’était pas tant portée sur les économies, ils pourraient atteindre Vénus en trois semaines. Mais l’hélium 3, le combustible pour les MFD, avait atteint son plus haut niveau de prix depuis plus de 30 ans, lorsque l’expédition vers Saturne faisait les gros titres. Erik n’était pas né à l’époque, mais sa mère lui en avait parlé.


      Il relia le télescope à l’écran. Il le dirigea d’abord vers le Soleil, puis laissa l’étoile centrale filer vers la droite de l’image. Il pouvait demander au système automatisé de lui montrer la planète, mais il voulait le faire lui-même. Vénus n’était jamais loin du Soleil, et était de loin l’objet le plus brillant à proximité du Soleil.


      La voilà! Il l’avait trouvée. Elle brillait comme un diamant étincelant. Une telle vue pouvait être tellement trompeuse! En réalité, elle aurait dû sembler rouge, la surface de Vénus étant chaude. Mais ils ne pourraient jamais voir directement la surface, seulement à travers les yeux des deux VAs.


      Un tel voyage est merveilleux, pensa-t-il. Il s’agirait presque exclusivement de freinage, l’orbite autour du Soleil de la planète de destination étant plus courte que celle de la Terre. Ils devaient d’abord accélérer pour échapper au champ gravitationnel de leur planète mère, mais une fois cela fait, ils nous pourraient atteindre Vénus que si leur vitesse était suffisamment basse. C’était comme de quitter Houston à pleine vitesse sur l’autoroute 10 puis, à l’approche des limitations de la ville, de lever le pied de la pédale d’accélération, et de simplement laisser la voiture glisser de la Nouvelle Orléans à Jacksonville, sur la côte de la Floride. Cette comparaison, j’en suis certain, n’est pas à l’échelle, pensa Erik, mais il n’avait pas envie de faire le calcul exact.


      Il tourna le regard vers leur destination et augmenta la résolution du télescope. Mais Vénus ne révélait rien d’elle-même. Elle se cachait pudiquement derrière une dense couverture nuageuse, impossible à pénétrer d’ici. Mais Vénus n’allait pas réussir à garder cachée sa surface. Dans le corps du VA, il descendrait sur la planète et dénicherait tous ses secrets.
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      Nuria et Ethan dormaient dans les cabines lorsque Charles dit, «Eh bien, eh bien.»


      Erik se détacha et flotta vers lui. «Que se passe-t-il?» demanda-t-il.


      «Un message d’une connaissance du service de renseignement.»


      «Quelle agence?»


      «Cela n’a pas d’importance», dit Charles.


      «Tu as raison. Et que te dit ta connaissance?»


      «L’un de nos satellites espion a repéré les préparatifs d’un important lancement en Russie.»


      «Mais cela se produit tous les jours, non?» demanda Erik.


      «Cette fois, il semblerait qu’il s’agisse d’un vaisseau spatial équipé de MFDs. Le groupe RB ne peut se permettre un truc pareil qu’une fois en plusieurs années.»


      «Tu veux dire qu’ils veulent arriver avant nous sur Vénus?» Ce serait très sournois, pensa-t-il. Mais un atterrissage avec un équipage humain sur une planète infernale? Même RB ne pouvait pas y arriver!


      «Je n’en sais rien. Mon ami dit que la destination n’est pas très claire. Dans tous les cas, il ne s’agit pas de minage.»


      «Pourquoi on ne pose pas simplement la question?» suggéra Erik.


      «Tu penses que l’on obtiendrait une réponse? Les russes ne sont pas connus pour livrer beaucoup d’informations.»


      «Nous pouvons essayer.»


      «Oh, tu veux dire, nous? Nous deux? Pas la NASA?» Charles le regarda avec étonnement.


      «Oui. Pourquoi pas?»


      Le commandant se frotta le menton. «Tu as raison», finit-il par dire. «Cela ne coûte rien, et ce n’est pas illégal. Je me demande pourquoi je n’y ai pas pensé moi-même?»


      Ils rédigèrent un message. La partie la plus dure était d’identifier le bon destinataire. Ils finirent par feuilleter les bases de données des publications scientifiques, cherchant des auteurs liés au groupe RB, et écrivirent à certains d’entre eux. L’un deux était nommé Oleg Tarasov, travaillait à l’Institut de la Recherche Planétaire à Novosibirsk, et avait publié des recherches à propos des mesures radar sur Vénus.
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      L’odeur était abominable. Erik se bouchait le nez tandis qu’il examinait l’ouverture ovale des toilettes. Le mécanisme d’aspiration ne fonctionnait pas correctement depuis la veille. Les vestiges de leurs excrétions s’étaient donc étalés sur les murs du bol. Il racla la merde. Dans l’air humide de ce grand compartiment d’hygiène, ou GCH, d’importantes colonies de bactéries pouvaient rapidement se développer, et en viendraient à se déplacer à un moment donné. Erik posa la raclette et rinça les toilettes à l’eau. Il y déversa ensuite une bonne quantité de désinfectant.


      Mais cela ne résolvait pas le problème de la puanteur. Il appuya sur le bouton de l’aspiration. Le ventilateur fonctionnait bruyamment, mais le courant d’air en résultant était encore trop faible pour évacuer les odeurs du compartiment, il allait donc devoir aller plus loin. Erik inspecta la caisse à outils et trouva une tige multifonctions avec une petite pince à son extrémité. Avec un peu de chance, quelque chose bloquait le ventilateur. S’il ne trouvait rien, il devrait démonter intégralement les toilettes et changer le monteur du ventilateur, et ce, même pas au bout d’une semaine! Selon l’inventaire, ils avaient deux moteurs de rechange à bord.


      Il enfila la tige à travers le tamis au bout du conteneur intermédiaire, et piqua à droite et à gauche dans le tréfonds des toilettes, sans succès. La caisse à outils contenait également une caméra endoscopique avec un long cou. Un petit écran était fixé sur la poignée, et il en avait besoin pour identifier l’obstacle. Erik plongea le cou de la caméra dans les toilettes et le fit pivoter. Il y avait quelque chose de brun et pratiquement transparent. Est-ce que cela pourrait être un Kleenex? Il gisait à mi-chemin de la grille sur laquelle reposait le ventilateur. La pince ne pouvait pas l’attraper car il reposait à plat contre la grille.


      Il n’aurait finalement peut-être pas besoin de démonter les toilettes! Il retira la caméra et essaya à nouveau la pince. Maintenant, il savait où aller. Il racla le long de la grille avec la pointe de la pince, une fois, deux fois, trois fois, et essaya d’attraper l’obstacle. Cela fonctionna! La pince ne fermait plus complètement, ce qui voulait dire qu’il avait attrapé quelque chose. Il espérait que c’était l’ensemble du matériau d’obstruction!


      Il sortit la tige. Quelque chose pendait au bout de la pince, quelque chose qui pouvait en effet bien être un mouchoir jetable. Il avait absorbé la moisissure et s’était détrempé sans se dissoudre, un miracle pour l’industrie des produits papiers moderne, mais n’ayant absolument pas sa place dans des toilettes. Quel membre de l’équipe l’a jeté là? se demanda-t-il. Erik le mit dans le seau. Il y flottait sans toucher les bords du seau. Il avait une forte envie de l’emmener au poste de commande et de l’agiter sous le nez de ses collègues.
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      Quelques heures s’écoulèrent avant qu’il ne puisse faire la morale à ses collègues astronautes, car ils se réunissaient tous les quatre en réunion seulement une fois par jour et pendant une demie heure.


      Une fois qu’ils furent tous réunis dans le centre de commande, il dit, «Au fait, les toilettes fonctionnent à nouveau.»


      «Merci, Erik. Bon travail!» le félicita Charles. «Tu as dû changer le ventilateur? Ces petites choses sont souvent défaillantes.»


      «Je perçois un sous-entendu», dit Nuria. «Je connais Erik. Il veut nous dire autre chose.»


      «Exactement. J’ai dû repêcher un Kleenex qui s’était installé devant la grille du ventilateur. Un mouchoir jetable!»


      «Oui… et?» demanda Ethan.


      «Les mecs, qui jette un Kleenex dans les toilettes? C’est un système plutôt sensible dont nous allons avoir besoin encore pendant un an!»


      «Allez, c’est juste du papier», rétorqua Ethan.


      «Du papier? Les industriels font tout leur possible pour s’assurer que le matériau soit waterproof. Il ne se désintègre pas, il bouche tout.» Les joues d’Erik commençaient à le chauffer. Est-ce qu’Ethan ne cherche qu’à m’énerver, ou pense-t-il vraiment ce qu’il dit?


      «Fous moi la paix. Ce n’est pas la première fois qu’un mouchoir se retrouve dans les toilettes», dit Ethan. «Et estime-toi heureux que les gens utilisent un Kleenex pour se moucher. Chuck Norris utilise un sac mortuaire.»


      Quel rigolo. Ethan ne cherchait vraiment qu’à le distraire. «Alors, c’est toi qui l’as jeté là?» Erik se leva de son siège.


      «Peut-être. Comment je le saurais?» dit Ethan en riant. «Pas la peine de monter sur tes grands chevaux.»


      «Je ne monte pas sur mes grands chevaux. Je veux que tu arrêtes de faire ça, ou…»


      «Ou?» Ethan se détacha et se leva également. Erik remarqua à quel point ses muscles saillaient sous son T-shirt.


      «Ça suffit», intervint Charles. «Erik a raison. Les Kleenex n’ont rien à faire dans les toilettes. Si l’on en retrouve un, Ethan, tu seras responsable du nettoyage des toilettes jusqu’à notre arrivée sur Vénus.»


      «Même si ce n’était pas moi?»


      «Oui.»


      «Ce n’est pas juste.»


      «C’est un ordre», dit Charles. «Les ordres n’ont pas besoin d’être justes.»


      Ethan grimaça mais ne dit rien. Au lieu de cela, il mit une grande tape sur l’épaule d’Erik. Cela aurait pu ressembler à un geste d’excuse, mais il avait mal.


      C’était volontaire, pensa Erik. Je lui retournerai la faveur lorsque l’occasion se présentera.
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      Erik et Nuria étaient de garde ensemble ce jour-là. Première tâche, nettoyage; c’était la même chose chaque jour. Entre temps, ils mangeaient de la nourriture préparée chauffée au micro-ondes dans un sac. Quelques fois, ils avaient besoin de la délayer avec de l’eau.


      N’y avait-il pas un chef reconnu qui avait développé des recettes particulières pour l’absence de gravité? Mais ce serait probablement trop cher et, étant donné qu’ils n’avaient pas de module de jardin CELSS dans le vaisseau, ils n’avaient pas d’ingrédients frais qu’ils auraient pu faire pousser.


      Par chance, Erik n’était pas difficile et mangeait à peu près tout. Le fait qu’il ait envie de cuisiner lui-même émanait plus d’une volonté de varier un peu la routine. Il pensa construire un four, ce qui ne devait pas être bien difficile. Il balaya le catalogue d’inventaire. Il y avait un matériau plat supplémentaire à bord, qui pourrait servir de plaque de cuisson. Mais il devait préparer tout cela plus en détail, sinon Charles ne lui donnerait jamais la permission, du fait de l’augmentation de leur consommation en énergie. Bien que les cellules solaires produisent un surplus qui allait augmenter jusqu’à leur arrivée à destination, l’énergie restait, dans tous les cas, précieuse.


      «Nuria, comment vas-tu?» demanda Erik à sa collègue. Elle ne parlait pas beaucoup ces derniers temps, ce qui n’avait pas été le cas pendant leur entraînement. Le voyage l’avait en quelque sorte changée. Et ils n’étaient pas partis depuis longtemps!


      «Moi? Je vais bien, merci de demander.» Elle le regarda droit dans les yeux. Son regard avait l’air triste.


      «Tu es différente ici par rapport à sur Terre», dit Erik.


      «Peut-être. Les conditions sont particulières ici. C’est… Nous sommes dans une boîte de conserve, et quelqu’un n’arrête pas de nous jeter des petits cailloux. Si l’un d’entre eux nous touche, nous sommes morts.»


      «Le risque est minime. Sur Terre, le risque d’être renversé par un ivrogne est bien plus important. Et savais-tu que 150 personnes meurent chaque année à cause des chutes de noix de coco?»


      «Ce chiffre est vieux de cent ans, et faux», dit Nuria. «En réalité, il est bien plus réduit. Tu veux que je te donne ma source?»


      A cet instant, elle avait l’air de nouveau elle-même. Il devrait lui balancer de faux chiffres plus souvent.


      «OK, peut-être dix», répondit-il. «La dernière collision sérieuse avec un astéroïde a eu lieu il y a cinq ans.»


      «Je sais. Je ne m’inquiète pas pour moi, mais pour mes parents. Si quelque chose devait m’arriver, mon père n’y survivrait pas.»


      «Mon père ne sait même pas où je suis tout de suite. Tout ce qui l’intéresse c’est de savoir où il prendra son prochain verre.»


      «Je suis désolée de l’entendre», dit Nuria.


      «Merci.»


      Il devrait peut-être écrire à son père. Il avait suffisamment de temps libre pour le faire. Mais il n’en avait simplement pas l’envie.

    

  


  
    
      
        
          


          
            [image: 2023-05-01_111001]

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            21 Février 2079, Venus Air

          

        

      

    


    
      Tarasov avait répondu. C’était le gros titre du jour; il y avait des jours où Erik aurait presque voulu qu’ils soient heurtés par un astéroïde, juste pour qu’il se passe quelque chose.


      Charles lut le message du scientifique russe à voix haute.


      


      Chers collègues de l’espace, si je peux vous appeler de la sorte.


      Avant tout, je tiens à éclaircir le fait que notre institution est sous la supervision de l’Etat. Le groupe RB est l’un de nos clients. Nous réalisons pour eux des travaux de recherche, et ils financent en retour notre travail. Ce n’est pas un secret. Sans financement d’une tierce partie, des recherches de haut niveau n’ont pas été possibles depuis un moment maintenant. Je suis simplement à la tête d’un service, et il ne m’incombe pas de répondre à votre question.


      Toutefois, les informations que vous pourriez recueillir me seraient d’une grande aide. Si vous acceptez de les partager avec moi, je pourrais vous renvoyer l’ascenseur. Je ne ferai pas mauvais usage de vos données. Au contraire, je m’imagine être en mesure de mieux gérer mon budget et de me poser des questions plus pertinentes, à l’aide de vos informations. Seriez-vous prêts à collaborer, en ne recourant qu’à des canaux cryptés?


      Sincèrement vôtre, Oleg Tarasov.


      


      «Cela semble prometteur», dit Ethan.


      «Absolument. Je suis d’accord», dit Nuria. «S’il nous fait cette offre, cela veut dire que les russes sont réellement en chemin pour Vénus. Il ne nous aurait pas proposé ce marché autrement.»


      «Peut-être qu’il bluffe», souligna Charles.


      «Il y a peu de chance. Il doit savoir qu’il faut qu’il soit le premier à publier ces données. Après tout, trois mois s’écouleront avant que l’on ne puisse envoyer une information», dit Nuria.


      «Ok. Si tout le monde est d’accord, je vais accepter cette offre. Erik?»


      «Bien sûr, Charles. Je ne vois pas en quoi cela peut faire du mal, et cela nous aidera peut-être.»


      «Mais je dois également le signaler à mon ami des services secrets», dit Charles. «Après tout, c’est lui qui m’a parlé des russes.»


      «Oui, caresse-moi dans le sens du poil, et j’en ferai de même», affirma Ethan.
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      Leur but était simplement de ne pas s’approcher plus. Bien sûr, Erik pouvait lire les chiffres à l’écran. Selon eux, ils parcouraient chaque jour une distance bien supérieure à tous les voyages qu’il avait pu entreprendre. Mais quand Vénus apparaissait à l’écran, elle n’avait pas l’air plus proche que la veille. A l’œil nu, c’était toujours une étoile très brillante. A travers l’œilleton du télescope, on pouvait voir un disque rond, mais aucun détail.


      Cet aspect frustrant de leur voyage spatial, cette perpétuelle errance, l’ennui, n’avait pas été traité pendant leur entraînement. Cela avait, bien sûr, été mentionné, mais cela restait un concept abstrait. Comment préparer les astronautes à cela? Il faudrait confiner les CANAS pendant trois semaines dans des chambres aveugles, et ne leur confier aucune tache satisfaisante, seulement des activités sans but particulier, répétées jour après jour; se lever, se laver, manger, faire de l’exercice, nettoyer, se laver, aller se coucher. Rien n’était créé, et rien ne valait la peine de se souvenir de la veille. Erik se prit à espérer un accident. Rien de terrible, juste une petite avarie.


      Il passait le plus clair de son temps seul. Il y avait toujours au moins deux astronautes réveillés, mais quand l’un s’entraînait pour rester en forme, l’autre devait nettoyer, et vice versa. Le coin exercice était installé dans un module sous le centre de commande, et ne pouvait accueillir qu’une personne. Il fallait au contraire, nettoyer tout le vaisseau.


      Erik avait pensé qu’il y aurait moins de poussière sans gravité, mais c’était tout à fait faux, du fait, pensait-il, de l’air sec. La poussière se chargeait électriquement et était ainsi attirée par les nombreuses surfaces métalliques. Toutefois, le nettoyage quotidien garantissait que chaque centimètre du vaisseau soit traité régulièrement. Si quelque chose devait casser, ils le verraient rapidement.


      Erik bailla et regarda l’heure. Il lui restait encore pratiquement deux heures de garde. Ethan était actuellement dans le coin exercice. Le pilote prenait son entraînement physique très à cœur et était très fier de sa musculature. Erik ne prêtait pas attention à sa propre apparence. Le principal était que son corps fonctionne. Il s’installa dans son fauteuil dans le centre de commande. Les grands écrans qui affichaient une vue sur l’espace à l’avant du vaisseau donnaient l’impression d’être à la proue du Vénus Air. En fait, un autre vaisseau se trouvait à l’avant de la proue, vaisseau qui les conduirait dans l’atmosphère de Vénus. Il avait hâte, mais redoutait également le long voyage qui s’ensuivrait.


      Pendant 30 jours, ils seraient débordés à longueur de temps, puis ils subiraient à nouveau la routine quotidienne de la vie du vaisseau pendant dix mois. Peut-être que les russes traversaient l’espace avec leurs moteurs à fusion. N’était-ce pas ce qu’avait dit Charles? Il leur demanderait de but en blanc s’ils avaient de la place pour un passager supplémentaire pour le voyage de retour. Erik rit. Il savait que ses pensées étaient futiles.


      C’était une bonne chose qu’ils ne soient que quatre à bord. Ils pouvaient ainsi soigneusement éviter de se gêner. Sinon, il se serait déjà disputé avec Ethan. Le pilote les traitait, Nuria et lui, comme des enfants.

    

  


  
    
      
        
          


          
            [image: 2023-05-01_111001]

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            23 Février 2079, Venus Air

          

        

      

    


    
      «Erik, tu m’entends? Erik?»


      Il ouvrit les yeux. Qui l’appelait? Une lumière rouge clignotait dans la cabine. Cela indiquait qu’une alarme s’était déclenchée!


      «Que se passe-t-il?»


      «On nous a signalé une tempête solaire», dit Nuria. «Le blindage de la cabine ne peut pas y résister. Nous devons te ramener à l’intérieur.»


      «Bien sûr, allez-y! C’est dangereux?»


      «Non, nous avons assez de temps. Nous sommes en sécurité derrière le réservoir d’eau.»


      Les réservoirs d’eau étaient attachés à l’arrière du module atelier, de part et d’autre du fuselage du vaisseau. Mais il devait d’abord les atteindre.


      Il sentit la cabine se rétracter. Puis il ressentit une grande secousse traverser la structure.


      «Merde», dit Nuria, «la cabine de ton côté est coincée.»


      «C’est impossible! Qui les a conçues?» dit Erik, clairement affolé.


      «Reste calme. Nous allons résoudre le problème», lui assura Nuria.
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        * * *

      


      Tout resta silencieux un moment. Il y eut ensuite un sursaut, puis un autre.


      «Erik?» C’était la voix de Charles. Si le commandant intervenait en personne, ce n’était probablement pas bon signe.


      «Je suis toujours là», répondit-il.


      «Parfait», dit Charles. «Il ne faut jamais perdre le sens de l’humour.»


      «Qu’est-ce qui ne va pas?»


      «J’ai bien peur que les barres sur lesquelles reposent ta cabine ne soient tordues.»


      «Ce qui veut dire?»


      «Ne t’inquiète pas. Nous allons te ramener à l’intérieur, petit à petit. Mais d’abord, Ethan.»


      «Oui, sortez-moi de là», dit Ethan.


      «Puis moi?» demanda Erik.


      «Bien sûr. Il y a encore assez de temps. L’autre cabine est moins tordue. Ce ne sera pas un problème.»


      «Chanceux cet Ethan», dit Erik.


      «En ce qui te concerne, nous aurons plus de temps ensuite.»


      Erik colla l’oreille contre la paroi. De temps en temps, il entendait des cliquetis. Puis Nuria entra à nouveau en contact avec lui. «Encore un peu de patience», dit-elle.


      «Facile à dire pour toi.»


      «Il reste encore trente minutes avant l’arrivée de la tempête solaire.»


      «Très rassurant», répondit Erik. «Pourquoi vous ne me ramenez pas à l’intérieur?»


      «Ethan est à l’intérieur à présent.»


      «Tant mieux pour lui.»


      «Laisse-moi finir. La cabine d’Ethan a été rentrée, mais pas la tienne, ce qui déséquilibre le vaisseau. Il ne tourne plus en rond, tu comprends?»


      «Oui.»


      «Nous devons donc pomper l’eau qui servait à équilibrer ta cabine.»


      «Super. Vous me retirez ma protection anti-radiations?»


      «Il n’y a pas d’autre choix», dit Nuria. «Nous risquons sinon d’endommager le vaisseau. Nous essaierons ensuite de te ramener à l’intérieur.»


      «Est-ce que tu viens juste de dire ‘essayer’, Nuria?» Il en perdait la voix.


      «Non, ne prend pas ce que je dis au pied de la lettre.»


      «Hé, je suis là dehors, sans aucune protection face aux radiations. Si vous ne vous dépêchez pas, je vais griller.»


      «Je sais, Erik. Nous faisons de notre mieux.»


      «Ouais, on va y arriver. Crois-moi», dit Ethan.


      «La perche est tellement tordue que c’est un véritable tour de force», dit Charles. «C’est bien d’avoir Ethan ici. Nous nous relayons.»


      Il y eut un sursaut. Erik pouvait sentir la cabine se déplacer vers l’intérieur, très lentement, selon la baisse de la force gravitationnelle créée par la rotation. Il regarda sa montre et sursauta. «Les mecs, cela va trop doucement», dit-il.


      «On ne peut pas aller plus vite», répondit Ethan.


      «Tu dois rester très calme», ajouta Charles.


      Mais Erik n’était pas calme. Bien au contraire. Il n’avait pas envie de finir grillé par le Soleil. Pourquoi avait-il souhaité de l’agitation? Comment ai-je pu être aussi stupide? pensa-t-il nerveusement.


      Puis, il lui vint une idée, l’idée. «Nuria, il faut que tu te mettes dans ton VA», dit-il.


      «Mais je ne serai plus en mesure d’aider ici.»


      «Aucune importance. Le VA est aussi fort que tous les trois réunis. Il me ramènera facilement à l’intérieur.»


      «Tu as raison, Erik. J’aurais dû y penser moi-même. Donne-moi deux minutes.»


      Erik regarda l’heure. Dix minutes avant l’éclipse solaire, si les prévisions étaient justes.


      «J’y suis», dit Nuria par radio. «Tu seras sorti de là en moins de deux.»


      «Stop», dit Charles. «Tu viens de passer à deux doigts de t’en sortir. Le VA va seulement détruire le système de freinage des perches.»


      «Que veux-tu dire?» demanda Erik. Vont-ils me laisser ici afin que le vaisseau ne soit pas endommagé?


      «C’était un exercice», dit Charles, «et tu as réussi; tu as résolu le problème.»


      Erik prit un coup de chaud. Il n’en revenait pas. «Tu es en train de me dire qu’il n’y avait pas de tempête solaire?»


      «Tout à fait, Erik. Et la cabine ne pouvait pas rentrer car j’ai activé les freins magnétiques sur les perches. Nuria et Ethan ne pouvaient pas s’en rendre compte.»


      «C’était un exercice merdique, tu m’as fait une peur bleue!»


      «Est-ce que cela aurait été réaliste sinon? Tu dois être entraîné à travailler en équipe de temps en temps.»


      «Charles, j’ai failli me faire dessus», dit Erik.


      «Mec, si ça peut te consoler, je me suis fait dessus», admit Ethan.


      Ethan le gros dur, admettant qu’il avait eu peur? Cela impressionna Erik.


      «Merci, Ethan.»


      «Merci à toi, Charles, de ne pas m’avoir confié le rôle de victime. Je n’aurais jamais pensé au VA», dit Ethan.


      «Oui, bon travail Erik», le félicita Charles. «Rejoins-nous à l’intérieur maintenant. Pour fêter ça, nous prendrons un vrai whisky, venu de la Terre.»


      «Au fait, Chuck Norris n’a eu qu’une seule fois peur dans sa vie», dit Ethan. «C’était la première fois qu’il s’est vu dans un miroir.»
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      «Ceci n’est pas un exercice», résonna dans le vaisseau. «Ceci n’est pas un exercice.»


      Erik regarda autour de lui, en panique. Il était assis seul dans le centre de commande. Où sont les autres?


      «Rejoignez immédiatement les capsules de sauvetage», dit l’ordinateur. «Ceci n’est pas un exercice.»


      Il défit sa ceinture et flotta vers le plafond. Son dos était moite. Les capsules de sauvetage. Bien sûr! Les autres devaient déjà y être. Pourquoi ne l’avaient-ils pas emmené avec eux? Les attaches des trois sièges étaient serrées. Pourquoi ces collègues se seraient levés et auraient rattaché leurs ceintures? Quelque chose ne colle pas. Il se repoussa et plongea vers l’atelier à travers la trappe ouverte. Cela sentait l’huile, et il n’y avait personne. Et il n’y avait pas de capsules de sauvetage. Bien sûr. Le Vénus Air n’en possédait pas.


      Erik se tapa les joues. Ce doit être un rêve. Il se réveilla et secoua la tête vigoureusement.


      «Tout va bien. Calme-toi», dit Nuria, qui flottait au-dessus de lui. «Tu as dû faire un mauvais rêve.»


      «Oui, tu as raison. Notre vaisseau était en panne. Nous devions tous partir.»


      «Oh, cela doit être un effet secondaire de l’exercice d’hier.»


      «Je suppose, oui.»


      «Tu ne devrais pas dormir dans le centre de commande, tu devrais être en train d’éplucher les journaux de bord de l’ordinateur», lui dit Nuria avec un clin d’œil.


      «C’est teeeeeellement ennuyeux», dit-il en grognant.


      «On se relaie. C’est la routine, mais la routine…»


      «…assure la survie de l’astronaute. Je connais le dicton», dit Erik.


      «Massey avait raison.»


      «Oui, Nuria, je vais continuer.»


      Il plongea à nouveau dans les registres de l’ordinateur. Il notait tout changement de parcours, toute correction de la position du vaisseau dans l’espace, toute réduction à court terme de la puissance du moteur. Bien qu’étant une machine, le Vénus Air était si complexe qu’il faisait penser à un être vivant, et tout être vivant ne délivrait pas des performances régulières tout au long de la journée. Tant que certains seuils n’étaient pas dépassés, la machine compensait. Mais de temps en temps, il était conseillé qu’un humain contrôle ces interventions. Erik cherchait des récurrences qui auraient pu échapper à la machine, certaines pouvant révéler des défauts majeurs, ou des défaillances mineures qui pourraient ensuite devenir de véritables problèmes.


      Il devait se concentrer sur des tableaux interminables, qui décrivaient généralement à quel point tout se passait bien, ce qui représentait à ses yeux l’activité la plus ennuyeuse à bord du vaisseau. Erik aurait préféré nettoyer les toilettes, mais Nuria n’avait pas voulu échanger avec lui. De temps en temps, il laissait échapper un bâillement, bien que sa petite sieste lui ait fait du bien.
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      La porte s’ouvrit en grinçant. Anastasia ramassa son sac de voyage et descendit du train vers un quai désert. Le FSB avait-il évacué la gare car elle était attendue? Non, personne ne savait qu’elle était là. Le train avait été presque complet, mais qui avait envie de venir à Svobodny? Après tout, on pouvait atteindre la frontière chinoise en trois heures, où d’immenses marchés attendaient les visiteurs à travers toute la région Amur.


      Elle tira le masque sur son visage. Il faisait bien trop froid pour cette période de l’année, et un vent féroce faisait pleurer ses yeux. Cet hiver inhabituellement long l’arrangeait, le sol restant gelé plus longtemps. Elle se déplaça vers la sortie, dépassant des toilettes puantes. Elle resta toutefois debout là, car un pilier recouvert de posters la mettait à l’abri des regards. De vieux bouts de papier indiquant la présence d’un cirque d’été, des concerts à la Maison Municipale de la Culture, et une agence de voyages appelée Tala-Tur pendaient au pilier.


      Elle pointa son communicateur en direction de la voiture à bagages du train, accrochée derrière la voiture des passagers. L’appareil vibra dans sa main. Anastasia sourit, satisfaite. Les sceaux électroniques de son bagage étaient intacts, elle pouvait donc récupérer les boîtes en toute sécurité. Elle se dirigea rapidement vers la voiture à bagages. Il lui restait sept minutes avant que le train ne reparte, en partant du principe qu’il était à l’heure.


      Anastasia toqua, et un homme épais portant un uniforme d’employé ouvrit la porte. Il semblait déçu. Avait-il espéré qu’elle oublie son bagage? L’homme vérifia sa réservation sur son communicateur d’un air ennuyé, et il lui demanda également sa pièce d’identité. Il poussa ensuite ses boîtes jusqu’au bord de la voiture, mais il ne fit aucun geste pour l’aider à décharger.


      «C’est affreusement lourd», dit-il, théâtralement, se tenant la poitrine au niveau du cœur.


      En grognant, Anastasia descendit les lourdes boîtes sur le quai. Si seulement elle portait son exosquelette!


      «Il y a quoi dans la boîte longue?» demanda l’employé des chemins de fer.


      «Une œuvre d’art», répondit Anastasia. «Le cadre en métal correspondant se trouve dans les trois autres boîtes.»


      «Et quel est son nom?»


      Au lieu de m’interroger et de me souffler ton haleine puant le tabac dans le cou, tu pourrais descendre et m’aider! «Piégé dans l’espace-temps», dit-elle.


      Encore trois minutes. Le conducteur n’attendrait pas, parce qu’elle ne lui avait pas graissé la patte. «Je n’arrive pas à me le représenter», dit l’homme.


      «C’est un homme en uniforme sur une croix en acier, crucifié par d’énormes clous», dit-elle doucement.


      «Ce…» La suite resta bloquée dans la gorge de l’homme.


      Au moins maintenant, il allait la laisser travailler tranquille.


      Le train se mit en marche alors qu’elle déchargeait la dernière boîte sur le quai. Elle se mit à tituber mais réussit de justesse à retrouver son équilibre.
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      Le fait que les boîtes soient aussi lourdes avait un avantage pratique; personne ne pouvait les voler à l’arrachée. C’était important, car Anastasia dut quitter brièvement le quai. Elle marcha devant le bâtiment en quête d’un taxi.


      La compagnie avait tenu promesse. Il n’y avait qu’un véhicule devant la gare, un WAS-2929, un SUV électrique flambant neuf. Quelqu’un lui fit signe. Elle fit signe en retour et se retourna. Cinq grands adolescents étaient assis sur les rebords de fenêtres de la gare en fumant des cigarettes roulées.


      «Hé les gars, il y a sept boîtes sur le quai, j’ai besoin qu’elles soient déposées dans cette voiture, ici. Dix dollars par boîte.»


      Les garçons sautèrent immédiatement et se précipitèrent vers les boîtes. Pour de bons vieux dollars américains, il était possible de pratiquement tout obtenir dans l’est russe.


      Anastasia approcha de la voiture, qui semblait robuste; technologie russe associée à des moteurs électriques chinois et des batteries indiennes, sans doute. Toutefois, elle était peinte en blanc. Pour les longs hivers locaux, c’était certainement le meilleur des camouflages.


      «J’espère que la voiture est en bon état!» dit Anastasia à l’employé de l’agence de location.


      Il portait une étiquette ‘Maxim, Tala-Hur’. «Oui, la voiture était au garage le mois dernier», dit-il.


      Il lui tendit une mini tablette et elle signa en tant que Maria Shumanovna. «Bon, et bien, j’espère que la voiture n’a pas besoin de passer au garage tous les mois», dit-elle.


      L’employé rit. Les cinq adolescents arrivèrent, haletant, avec les premières boîtes. Maxim semblait sceptique, certaines des boîtes finissant sur les coussins de la banquette arrière. Elle devrait payer un surplus pour tout dégât. «Hum…» dit-il, «en l’absence d’accident, la voiture ne retournera pas au garage avant onze mois.»


      C’était parfait. Cela voulait dire que les changements qu’elle allait opérer sur la voiture allaient rester indétectés pendant longtemps.


      «Maxim, votre étiquette pend de travers», dit-elle.


      «Je suis Nikolai. Maxim est mon frère.» Il contrôla sa réservation. «Cela vous dirait de sortir avec moi, Maria de Sevastopol?» dit-il avec un rire forcé.


      Non, petit, je devrai te tuer après.


      «Merci. Une prochaine fois», dit-elle en riant à son tour.


      «Vous ratez quelque chose! A Svobodny, je suis ce qu’il y a de plus intéressant!»


      Il avait de l’aplomb, et était plutôt attirant pour une province comme celle-ci. Elle était tentée de l’emmener avec elle. A quand remonte la dernière fois que j’ai pris du bon temps au lit? Mais elle devrait sûrement se débarrasser de lui par la suite. Elle n’avait pas besoin de problèmes en plus.


      Elle paya les garçons, s’assit dans le siège conducteur, et partit.
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      En périphérie de Svobodny, elle s’arrêta à un endroit difficile d’accès. Elle devait remplacer le traceur, qui enregistrait en permanence les déplacements de la voiture de location. Il restait encore 60 kilomètres avant Tsiolkovsky, et le spatioport de Vostochny. Peter allait tenter de lui échapper lors d’un lancement depuis ce lieu. Elle allait l’en empêcher. Il était temps pour elle de mettre sa tenue de travail. Elle enfila son costume de protection et des vêtements classiques par-dessus.


      
        [image: 2023-05-01_111021]

      


      Vite, mais ne dépassant jamais la vitesse autorisée, elle conduisit en direction de Tsiolkovsky. Quelques jours plus tôt, elle avait appris que Tsiolkovsky allait être déclaré secteur interdit encore plus tôt que pour tous les autres lancements. La ligne de chemin de fer trans Sibérie mettait au moins trois jours à relier Novosibrisk à Svodobny. Mais elle était arrivée juste à temps, avant la mise en place des mesures de sécurité. Elle ne serait jamais arrivée si loin sinon. Une fois ces mesures établies, toutes les routes d’accès seraient régulièrement contrôlées.


      A l’aide de cartes et d’images satellite, elle avait choisi un bon endroit pour mener à bien sa mission. Elle allait cacher l’équipement à environ un kilomètre du lieu. Elle devrait garer la voiture à quelque pas, mais l’exosquelette cousu à l’intérieur de son costume de protection allait l’aider à apporter les boîtes et leur contenu mortel à destination.


      Piégé dans l’espace-temps. L’employé du chemin de fer avait arboré une expression si stupide quand elle avait dit cela, mais le titre de sa supposée œuvre d’art convenait plutôt bien à ce qu’elle avait prévu de faire. Il ne lui restait plus qu’à attendre; un véritable défi, étant donné que la patience lui faisait véritablement défaut.
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            17 Mai 2079, Tsiolkovsky

          

        

      

    


    
      Anastasia était assise dans sa chambre d’hôtel, à Svobodny. Elle sentait le renfermé, et à quelques endroits, le papier peint se décollait du mur. Mais ici, personne ne s’intéressait à elle, et c’était tout particulièrement important à présent.


      Depuis deux jours, le ciel au-dessus du spatioport de Tsiolkovsy avait été nuageux, elle n’avait ainsi pas pu récupérer de photo satellite utilisable. Mais cela finit par se dégager, et de nouvelles furent disponibles. Anastasia les compara à d’anciennes photos.


      Pendant ce temps, la dernière de ses brèches informatiques avait été scellée.


      «Merde!» cria-t-elle, tapant dans la table qui cogna bruyamment le mur. Du thé se répandit sur la table et aspergea le papier peint.


      «Silence!» hurla une voix d’homme depuis la chambre voisine.


      «Va te faire foutre!» brailla-t-elle. Ce débordement lui fit du bien. Elle passa ses doigts dans ses cheveux. Elle remplit à nouveau sa tasse de thé avec la théière. De la paume de la main, elle balaya le reste de thé de la table sur le tapis. Oui, allez tous vous faire foutre!


      Si seulement elle avait atteint Lazarev avec plus de précision! C’était le seul capable de sceller une avarie aussi importante avec les ressources limitées disponibles au FSB, bien que techniquement, il n’ait aucune autorité ici.


      Mais elle n’allait pas abandonner. Elle tira à nouveau la table à elle et étudia encore les photos. Elle dessina des lignes, laissa le logiciel lui indiquer les distances, et fit quelques calculs. Le seul endroit qui convenait à ses dessins était une colline isolée, mais la forêt alentour était dégagée. Est-ce que c’était un piège délibéré? Lazarev l’attendait, c’était certain, et il la laisserait passer pour qu’elle tombe dans son piège.


      Anastasia zooma sur la photo. Des arbustes et des petits bouleaux poussaient sur cette zone, indiquant que la forêt avait été éclaircie il y a longtemps. Cela n’avait donc rien à voir avec elle.


      Elle étudia les positions des armes. Elle en compta sept autour du site de lancement. Quelles zones couvraient-elles? Elle laissa le programme faire une prévision. Ha! Anastasia tapa la table du poing et sourit. Au bout de la zone dégagée, il y avait un angle mort qui s’étendait jusqu’à la forêt protectrice, un passage que les positions voisines ne pouvaient pas couvrir, et qui faisait au moins cinq mètres de large.


      Anastasia stocka l’information concernant le moyen de s’y rendre dans l’ordinateur de son casque. Il la conduirait là où elle avait besoin d’aller. Elle contrôla rapidement les barrages et découvrit qu’ils n’avaient pas été déplacés; au moins une donnée constante sur laquelle elle pourrait compter.


      Et si Lazarev laissait volontairement ce passage ouvert en guise de leurre? Elle chassa cette pensée. Tout le monde faisait des erreurs, même un officier de l’intelligence.
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        * * *

      


      Anastasia quitta l’hôtel en portant un gros sac à dos. Elle monta sur la moto tout terrain électrique qu’elle avait empruntée la veille. Maxim, non, il s’appelait Nikolai, avait essayé de l’inviter à sortir à nouveau; et elle avait à nouveau refusé. Réaliserait-il un jour la chance qu’il avait eue? Elle avait déjà préparé le véhicule la veille afin de partir sans bruit et de n’enregistrer aucune information relative à sa position. L’équipement se trouvait déjà quant à lui, dans sa cachette.


      Anastasia évita les routes principales et passa par des chemins forestiers afin de court-circuiter les barrages de sécurité. Elle se faisait un petit peu secouer, mais c’était amusant. Elle conduisait sa moto tel un cowboy sur un bronco sauvage, et la cacha dans un buisson un peu avant l’arrivée. Elle quitta ensuite les vêtements qu’elle portait sur sa tenue de camouflage, mit un masque, et passa en mode furtif.


      Elle sentit l’exaltation se répandre dans tout son corps. «Peter, j’arrive!» grogna-t-elle.


      Pendant ce temps, le soleil se levait. C’était ce qu’elle attendait. Il faisait plus sombre que ce qu’elle avait anticipé, et l’air sentait la mousse. Anastasia apprécia d’entendre une chouette au loin. Elle bascula sur l’amplificateur de lumière résiduelle. Le chemin forestier tournait sur la droite, et elle repéra une barricade 200 mètres plus loin.


      Comme je le pensais, s’amusa Anastasia. Mais il n’y avait que deux gardes. Elle fit cent mètres en arrière. Gauche ou droite? Gauche. Son costume l’empêchait d’émettre du bruit, de la chaleur ou de la lumière. Mais ce n’était pas à 100 pourcent garanti, mieux valait faire un grand détour. Elle avait encore largement le temps. Anastasia s’orientait à l’aide de l’affichage de son casque. Il lui montrait le chemin et la mettait en garde contre les branches sur lesquelles elle ne devait pas s’entraver, afin de ne pas rompre le silence de la forêt. Elle disparut dans l’obscurité.
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        * * *

      


      Elle atteint sa cachette moins d’une heure plus tard. Elle mangea et bût, réalisant que la nourriture ne lui avait pas paru si bonne depuis longtemps. Elle essuya sa bouche et stocka la nourriture restante dans une boîte anti-odeurs pour qu’un ours affamé ne la trouve pas. Elle avait apporté des provisions pour trois jours. C’était essentiel pour son plan de retraite, même plus important que de planifier les détails de son attaque, car si elle réussissait, et à ce stade, elle n’en doutait plus, Vostochny ressemblerait à une basse-cour agitée. Il vaudra mieux ensuite se faire oublier quelques jours.


      Et maintenant, le grand final! Elle sortit la grande boîte de sa cachette. Grâce à l’exosquelette, elle la trouva plutôt légère, bien qu’elle contienne un missile guidé et sa rampe de lancement. Afin de ne laisser aucune trace, elle se déplaçait uniquement sur le sol gelé. L’afficheur de son casque lui indiquait le chemin. Un jeu d’enfant.


      Elle tordit les coins de sa bouche avec dédain. Même Peter aurait pu y arriver.
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      Quatre heures plus tard, tout était en place. Anastasia prépara la rampe de lancement dans un creux juste avant le sommet de la colline et tira la couverture de camouflage par-dessus. Elle ne placerait la rampe dans sa position finale que peu de temps avant le lancement.


      Elle se sentait bien, bien que fatiguée et transpirant beaucoup malgré l’exosquelette. Au moins, elle ne mourrait pas de froid, grâce à la propriété du costume qui réduisait sa déperdition de chaleur. Elle s’allongea sous la couverture de camouflage et s’endormit avec un sourire détendu.
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            18 Mai 2079, Cosmodrome de Vostochny

          

        

      

    


    
      Ils étaient à Vostochny depuis deux jours, se préparant pour leur vol spatial. Tous les préparatifs étaient à présents achevés, ils portaient des combinaisons spatiales inconfortables, et attendaient qu’on vienne les chercher.


      «J’ai peur!» dit Maria, regardant Peter droit dans les yeux.


      «Moi aussi», admit-il. «Mais tout ira bien, et un jour, nous raconterons nos aventures à nos petits-enfants.»


      Maria fit un petit sourire. «Je n’ai pas peur du voyage en lui-même, ni des tâches que nous devrons accomplir, mais j’ai peur qu’Anastasia ne prépare quelque chose.»


      «Valentina m’a affirmé que les mesures de sécurité avaient été grandement renforcées. Je lui fais confiance.»


      Maria sembla se détendre un peu. «Où est Katarina?»


      «Elle voyagera avec nous en tant que bagage.»


      «Et cela ne te dérange pas, après que tu l’aies pratiquement remodelée?»


      «Un petit peu», dit Peter. «Mais elle était d’accord. Et pas seulement parce que j’ai modifié ses modules sensibilité et tact j’espère.»


      «Quel était le problème avec ces modules?»


      «Dushek avait presque parfaitement optimisé la partie conscience de Katarina. J’ai simplement apporté d’importantes modifications au niveau de la confidentialité et de l’intimité, et des changements mineurs au niveau de la sensibilité et du tact.»


      Valentina entra dans la pièce. «C’est l’heure d’y aller!» Elle leur tint la porte ouverte et leur indiqua de quitter la pièce.


      Maria et Peter suivirent son signal. Ils montèrent dans une limousine blindée, escortée d’autres véhicules. Peter n’avait pas envie de connaître les équipements des véhicules de l’escorte, mais au moins, il se sentait en sécurité.


      «Avant que vous ne reveniez, nous aurons capturé Anastasia Yurkova», promit Valentina.


      «Je l’espère», dit Peter. «Elle s’est échappée deux fois, et nous ne savons toujours pas où elle est.»


      Maria acquiesça.


      «Elle viendra à nous.»


      «Quand?» demanda Peter.


      «Aujourd’hui. Elle est au courant du lancement, et elle sait à présent que Maria part avec toi. Lazarev a ordonné une inspection complète du système informatique de sa sphère d’influence au FSB, et ils ont identifié des failles. Toutefois, plutôt que de les combler, ils les ont isolées et ont fourni à Anastasia des informations bien précises qui pourraient l’intéresser, dissimulées dans une mer d’informations inutiles bien entendu. Je sais qu’elle va venir.»


      «Alors, nous servons d’appât», grogna Peter. Puis, une idée lui vint. «Si cela fonctionne», dit-il, «nous aurions accompli notre travail et nous pourrions quitter la fusée sur le champ et rentrer chez nous, au lieu de nous envoler. Le FSB capture Anastasia, et tout est pour le mieux.»


      «Nous ne savons pas si nous serons en mesure de la pincer cette fois. Mais nous avons besoin de lui faire quitter sa cachette pour éventuellement l’attraper. Et puis, vous avez une mission à accomplir, et même si nous appréhendons Anastasia, le problème de Maria ne sera pas résolu.»


      Peter resta silencieux. Il n’avait pas pensé à Maria et se sentait mal.


      «Vous partez tout droit pour la station spatiale, et nous allons nous assurer que vous l’atteigniez.»
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        * * *

      


      Ivan Lazarev enfila une capuche à détection et observa les alentours. Anastasia porterait un costume de protection avec option camouflage, mais pour attaquer, elle aurait besoin d’équipement qu’il était difficile de dissimuler. C’est pour cette raison qu’elle ne traverserait pas inutilement des zones à découvert.


      Lazarev avait réparti intelligemment des unités du FSB autour du spatioport. Elles étaient quadrillées suffisamment étroitement pour donner l’impression qu’elles protégeaient parfaitement la zone. Et pourtant, il avait laissé une faille. Anastasia l’aurait trouvée et utilisée, et ils pourraient combler la faille au moment voulu. Mais elle n’était pas encore là, ou du moins, il n’avait pas encore réussi à la trouver.
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        * * *

      


      Anastasia Yurkova poussa prudemment la rampe vers le sommet et corrigeait le moindre petit glissement de la couverture de camouflage. Elle atteignit finalement le bon emplacement. Transpirant abondamment, elle rampa sous la bâche et fixa la rampe au sol. Elle finit par enlever son costume, ayant peur que des ennemis puissent la sentir à des kilomètres. Mais elle n’en était pas encore à ce stade. Elle caressa le missile, qui l’avait empêchée de prendre du bon temps au lit.


      «Tu toucheras ta cible», murmura-t-elle. «Les tours à canons lasers ne pourront pas viser avec suffisamment de précision lorsque la Terre tremblera lors du lancement de la fusée. Et une fois que tu auras atteint le nuage de fumée généré par les moteurs vrombissant, plus rien ne pourra t’arrêter.»


      Mais elle devait attendre le bon moment. Si elle lançait son missile guidé trop tôt, les lasers de Lazarev le détruirait avant qu’il ne disparaisse dans le nuage de fumée, que les lasers ne pourraient pas pénétrer. Mais elle ne devait pas le lancer trop tard non plus, car une fois que la fusée qui emportait Peter aurait décollé, elle accélèrerait et son missile ne pourrait plus remplir sa mission; une problématique d’optimisation qu’elle devait et allait résoudre.


      Il y eut un grand bruit et la Terre se mit à trembler. Anastasia retira la couverture de camouflage de son missile, courut quelques mètres, et se mit à l’abri dans un creux. L’heure était venue. Elle lança son missile. Le missile guidé pouvait chercher sa cible en totale autonomie, mais Anastasia pouvait également le contrôler.


      Les hommes de Lazarev n’avaient besoin que de quelques secondes pour détecter le danger. Puis, les canons lasers attaqueraient. Un tir atteignit la rampe à quelques mètres d’Anastasia, mais le bord du creux la protégeait. Elle fit voler le missile à plat sur une trajectoire en serpentins pour qu’il soit plus difficile à atteindre. Les moteurs de la fusée de lancement firent trembler le sol, rendant la tâche plus difficile aux canons lasers de Lazarev. Ou du moins, dans un premier temps. Mais une seconde plus tard, les tours de défense atteignirent leur cible.


      «Merde!»


      Un éclair lumineux, puis un bang. Son missile avait explosé sans atteindre sa cible. Elle avait perdu. Peter était en route pour l’espace, et elle devait partir immédiatement! Elle sentit une montée d’adrénaline. Anastasia entendit le bruit sourd d’un hélicoptère de combat qui approchait. Elle ajusta son casque pour lui montrer le chemin à travers la forêt et se mit à courir.


      Soudain, elle vit l’hélicoptère. Elle s’immobilisa, sachant que si elle ne bougeait pas, le costume la camouflerait presque parfaitement. Pourquoi l’hélicoptère volait-il si haut? Il ne pourrait lui faire aucun mal à cette distance! Elle vit ensuite la bombe qu’il transportait. Elle se sentit gelée. Anastasia regarda autour d’elle et sauta dans le buisson le plus proche. Si la bombe ne touchait pas sa position précise, le costume pourrait la protéger.


      Il y eut un bang, pas aussi fort qu’elle ne s’y attendait, étant donné la taille de la bombe. Anastasia leva les yeux avec précaution. C’était une bombe à fragmentation qui permettait de disperser des centaines de petites bombes. Elles étaient réparties sur toute la zone. Elle pouvait leur échapper, aucune de ces mini bombes ne représentant un danger pour son costume. Anastasia resta dans le buisson, allongée sur le sol.


      Elle reconnut trop tard le véritable danger. Les mini bombes explosaient, libérant des millions de gouttelettes de peinture. Anastasia se mit à courir. Elle pouvait peut-être encore atteindre l’abri qu’elle avait préalablement préparé. Mais il était trop tard. Les gouttes de peinture se déposaient sur les arbres et les buissons, sur le sol, et sur sa tenue de camouflage. Tout le monde pouvait la voir à présent. Elle était une simple cible.


      L’hélicoptère vira. Son costume était impuissant face aux missiles air-sol. Le pilote était probablement en train d’appuyer sur la commande. Anastasia courut pour sa vie. Elle devait atteindre la forêt! Peut-être qu’elle la protègerait des missiles. Peut-être. Plus que 25 mètres avant la forêt. Plus que 20.


      Un voyant d’avertissement s’alluma dans son casque, indiquant qu’elle était suivie d’un missile. L’exosquelette la propulsa en avant à une vitesse surhumaine. Plus que dix mètres avant les sous-bois. Un bip assourdissant lui signala l’impact du missile, elle sauta alors sur le côté et roula. Mais ses poursuivants avaient anticipé la manœuvre. Le missile frappa à côté d’Anastasia. L’explosion la souleva, et une pluie d’éclats métalliques la recouvrit. La plupart d’entre eux firent des dégâts à son costume sans la blesser. Mais un petit fragment heurta une zone déjà fragilisée qui recouvrait les côtes inférieures, et le fragment pénétra dans son corps. Elle cria de douleur, mais personne ne pouvait l’entendre.


      Elle frappa deux fois le sol. Elle se mit péniblement debout et courut sur les quelques mètres qui la séparaient de la forêt. Un second missile heurta un arbre, son tronc explosant en milliers de morceaux. Lazarev ne voulait pas faire de prisonnier. La blessure allait constamment émettre de la chaleur, elle ne pouvait donc plus se cacher. Et elle perdait du sang. Anastasia le sentait ruisseler le long de son corps dans son costume.


      Elle s’arrêta brusquement et fit quelques pas en arrière. Elle avait découvert une fissure dans une colline. Petite et discrète, mais suffisamment grande pour y disparaître. Elle passa en mode infrarouge et se fondit dans la brèche. Rien n’indiquait la présence d’animaux. Anastasia s’enfonça dans la fissure, tirant de petits branchages des buissons voisins et les sécurisant avec deux pierres. L’entrée était pratiquement invisible.


      Les forces d’Anastasia déclinaient. Elle se retira à l’intérieur de la grotte. Elle était plus grande qu’elle ne l’aurait cru. Il y avait encore de la neige et de la glace à l’intérieur. Elle se hissa sur une corniche et s’allongea, épuisée. Même ici, elle ne gèlerait pas tant qu’elle portait son costume. Elle avait toujours un atout caché dans sa manche, littéralement. Anastasia fouilla l’une des poches intérieures de son costume. L’atout allait piquer. Mais il allait falloir qu’elle l’utilise avant de se vider de son sang.
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            19 Mai 2079, orbite terrestre

          

        

      

    


    
      Peter regardait fixement les écrans. Le temps que mit la navette à se mettre à quai de la station, lui parut une éternité. Mais il était excité. Il étudia la vitesse de la navette et les manœuvres précédant la mise à quai. Les manœuvres étaient de moins en moins importantes, devenant plus précises. Il était fortement impressionné par le niveau de précision nécessaire. Et se concentrer sur les manœuvres d’amarrage avait un effet secondaire agréable; sa nausée disparaissait doucement.


      Contrairement à lui, Maria avait déjà détaché sa ceinture et faisait connaissance avec l’apesanteur. Peter n’avait pas besoin de lui demander. Il le voyait. Elle allait bien, aucune trace de nausée, et elle s’amusait à priori beaucoup. Cela le fit sourire.


      Il y eut une petite secousse, et un claquement indiqua que la navette était à quai. Peter défit sa ceinture et se déplaça doucement vers le sas. Maria l’avait atteint avant lui. Elle avait acquis suffisamment d’expérience malgré son peu de pratique, pour contrôler ses mouvements en apesanteur. Peter avait encore besoin d’entraînement.


      Maria fit demi-tour, en tournant de manière experte, prit Peter par la main et le tira vers le sas.


      «Dobro pazhalovat», les salua l’un des membres de la station. «Nous allons décharger votre navette et déposer vos bagages dans la zone de fret de votre vaisseau pour Vénus. En attendant, vous pouvez vous rendre dans la zone de détente de la station et vous entraîner à manger et à boire. Là-bas, troisième porte sur la droite.»


      Peter et Maria flottèrent en direction de la zone de détente. Juste avant que Maria n’atteigne la porte, elle s’ouvrit d’elle-même, et une planche capitonnée glissa depuis le couloir; certainement une précaution pour les visiteurs qui avaient du mal avec l’apesanteur.


      Maria flotta le long du mur, restant proche de la planche. Elle attrapa le cadre de la porte afin de tourner et de se tirer vers la pièce, mais elle avait sous-estimé son élan. Bien qu’elle ait appliqué un angle en direction de la pièce, elle s’était poussée vers le haut, son corps formant un grand arc. La planche l’empêcha d’aller heurter le chambranle du côté opposé.


      Peter observa la manœuvre de Maria et essaya d’apprendre de ses erreurs. Il décida de flotter plus doucement qu’elle. Il se repoussa doucement du mur extérieur de la salle de détente, cala ses genoux contre sa poitrine, tourna à 90 degrés, et planta ses pieds contre le mur de gauche du couloir. Il ne lui restait plus qu’à équilibrer doucement la rotation. Il réussit car il bougeait suffisamment lentement. Il se repoussa à nouveau doucement et flotta à travers la porte. Seul son bras gauche frotta contre le chambranle de la porte.


      Mais, comment était-il sensé s’arrêter maintenant? Il se prit le mur à l’extrémité de la pièce, heureux qu’il soit également matelassé.


      Peter attrapa une poignée qui l’empêcha de rebondir et se stabilisa. Il commença à observer le déchargement de la navette, qu’il pouvait voir sur un hologramme généré dans la pièce. Outre l’équipement, la nourriture, l’eau et l’oxygène, il vit qu’ils avaient également apporté du combustible pour la station. Le combustible était siphonné via une ouverture sur le côté de la navette. A cet instant, un robot reliait la station au réservoir de la navette. Les robots avaient huit jambes et se déplaçaient comme des araignées entre la station spatiale et le vaisseau.


      Peter s’immobilisa soudain. Il zooma sur le déchargement et réalisa que c’était au tour de Katarina. Il flotta rapidement vers la porte, où il dut à nouveau déterminer comment ralentir. Il atteignit le couloir juste à temps, car le membre de l’équipe responsable du déchargement était en train d’orienter son robot dans la mauvaise direction.


      «Stop!» cria-t-il, agitant les bras pour attirer l’attention de l’homme. «Le robot vient avec nous. Il dépend du module passager. Merci de l’attacher là!»


      «Vous êtes sûr?»


      «Oui, absolument!»


      «Ok, c’est votre responsabilité», dit le technicien en haussant les épaules. Un instant plus tard, il réapparut et poussa Katarina en direction de Peter.


      Peter flotta à nouveau vers la zone de détente et fit apparaître la structure de leur vaisseau sur l’hologramme. Il se sentait mal, pas seulement parce que c’était son premier vol spatial, mais également parce qu’il n’était pas prêt mentalement pour cette mission étant donnée l’étendue de l’espace et bien qu’il ait eu le temps, les dernières semaines avant le lancement, de se familiariser avec le vol spatial et leur planète de destination. Il s’inquiétait également pour Maria qui, malgré ses premières réserves, abordait ce voyage avec une aisance et une foi en Dieu que Peter ne pouvait pas comprendre. Ou alors prenait-il tout cela bien trop au sérieux? C’était peut-être le cas.


      L’image du vaisseau apparut et Peter chassa ses pensées. Le module d’atterrissage était situé à l’avant du vaisseau. Le module ne devait pas seulement les emmener à la surface de Vénus, mais également les ramener sur Terre. Leur zone de repos était située dans la section centrale du vaisseau, entourée d’un énorme réservoir rempli d’eau. Le reste du vaisseau était alloué au stockage qui, et cela étonnait Peter, était pratiquement vide. Ils étaient clairement sensés ramener bien plus de chose qu’ils n’en avaient emmené sur Vénus.


      Une image apparut sur l’hologramme et interrompit ses pensées. C’était Valentina Shostakovich. «Je voulais simplement vous souhaiter bon voyage. Et vous communiquer…», elle hésita, «de mauvaises nouvelles.»


      «Anastasia s’est à nouveau échappée.»


      «Oui, vous avez deviné juste. Elle a à nouveau déjoué le FSB, mais ne blâmez pas les agents. Leur piège était parfaitement préparé et exécuté, mais Anastasia a eu une chance incroyable. Profitez bien de votre voyage. D’ici à ce que vous rentriez, nous l’aurons capturée.»


      «Je le croirai quand je l’aurais vu», murmura Peter si bas, qu’il s’entendit à peine lui-même.


      «Je vous souhaite encore bonne chance. Nous avons préparé quelques surprises pour vous. J’espère que vous les apprécierez.»


      «Que voulez-vous dire?»


      «Oh, laissez-vous surprendre!»


      Valentina disparut de l’hologramme en souriant.


      Peu de temps après, un membre de l’équipe entra dans la pièce. «J’espère que vous avez apprécié votre découverte de l’apesanteur. Dans dix minutes, vous pourrez prendre possession de votre vaisseau. Je dois admettre que je suis un petit peu jaloux. Je n’ai jamais eu un vaisseau aussi magnifique à ma disposition. Descendez simplement le couloir jusqu’au sas et prenez votre équipement. Vous entrerez dans le vaisseau par la zone de cargaison.»
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            20 Mai 2079, orbite terrestre

          

        

      

    


    
      Trois des quatre sièges de la capsule étaient occupés. Katarina avait été attachée au siège le plus à droite, Peter était assis à l’extrémité gauche avec Maria sur sa droite. Ils avaient tous deux déjà attaché leurs ceintures. Quelque chose vrombissait derrière Peter. Il supposa que ce devait être les moteurs de son siège qui s’adaptaient à son corps. Au plus ils s’ajustaient, au mieux la pression serait répartie dans son dos.


      «Bienvenue à bord!»


      La voix paraissait familière à Peter. Bien sûr, c’est Marchenko! Il se sentit soulagé d’un poids. Marchenko avait déjà réalisé deux longues expéditions. Il avait probablement vécu de nombreuses aventures. Peter espérait que Marchenko lui conte ses voyages.


      «Je suis vraiment ravi! Bienvenue à toi également», répondit Peter.


      «Merci! Cela m’a fait plaisir d’accepter l’invitation», dit Marchenko. «Cela ne peut pas faire de mal d’avoir quelqu’un à bord avec une expérience pratique des voyages spatiaux et une parfaite connaissance des MFDs.»


      «Tu connais Marchenko?» demanda Peter à Maria.


      Elle secoua la tête.


      «Il est pratiquement une légende parmi les cosmonautes», dit Peter. «Il a passé plus de deux ans dans une intelligence alien.»


      «Oh, ce Marchenko. J’imaginais un homme barbu et large d’épaules», dit Maria.


      «Oh, tu parles de l’être humain, le Marchenko originel. Je ne sais pas trop ce qui lui est arrivé. Il doit avoir environ quatre-vingt ans à présent. Il est sûrement bien trop vieux pour un voyage sur Vénus.»


      «Je préfèrerais toutefois l’être humain», dit Maria. «Je n’arrive pas à me faire aux IAs. Ce n’est pas une coïncidence si je suis devenue biochimiste.»


      «Euh, tu sais qu’il entend n’est-ce pas?» dit Peter.


      «Pas de soucis», dit Marchenko. «J’espère des fois être humain moi aussi. Mais je suis malgré tout bien content de pouvoir faire des choses dont les êtres biologiques sont incapables.»


      «Tu peux nous dire quelque chose sur le Strelka? Valentina nous a dit qu’il faisait partie d’une toute nouvelle génération.»


      «Vous découvrirez la plupart des nouvelles caractéristiques du vaisseau durant le vol», dit Marchenko. «Je ne veux pas vous en révéler trop au point de vous spoiler. Notre voyage va durer dix-huit jours après tout. Mais je vais commencer par les caractéristiques de base.


      «RB a réussi à produire un matériau en fibre de carbone aussi dur que la pierre, tout en étant aussi flexible que le plastique, qu’importe la température. Il est super résistant à la pression et à la chaleur, et à la plupart des produits chimiques. Non seulement le vaisseau et la capsule en sont faits, mais vos combinaisons haute-pression qui vous serviront à vous rendre à la surface de Vénus, également.


      «La coquille qui enveloppe le vaisseau a été conçue récemment. Elle peut changer de forme en une fraction de seconde de manière à ce que tout astéroïde menaçant soit dévié. Bien entendu, la protection n’est pas parfaite, mais les simulations ont déterminé un taux de succès de 98 pourcents. Pour des impacts plus petits, les trous se referment d’eux-mêmes grâce à la chaleur générée lors du ralentissement de l’astéroïde.»


      «Un bestseller à coup sûr», dit Peter.


      «Cela dépendra de nos résultats», dit Marchenko. «Ce vaisseau est un prototype, et le premier.»


      «Et si la coquille ne remplit pas son office?» demanda Maria.


      «Il y a un vaisseau des plus normaux derrière la coquille. Il n’est donc pas moins sûr qu’en temps normal.»


      «Qui pilote le vaisseau?» demanda Peter.


      «Je vous emmènerai jusqu’à Vénus en toute sécurité. Mais si quelque chose se passe mal, je vous laisserai le contrôle manuel.»


      «Moi, aux commandes d’un vaisseau? Merci bien», dit Peter.


      «Tout ce que vous avez à faire, c’est suivre les ordres de la Commande au Sol.»


      «Si nous sommes loin, il nous faudra quinze minutes pour obtenir une réponse de la Commande au Sol», dit Peter.


      «Qu’est-ce qui pourrait nous arriver de pire?» demanda Maria. « J’aime envisager le pire scénario. Tout ce qui se présenterait d’autre devient, par défaut, une amélioration.»


      «Bonne question», dit Marchenko. «La situation la plus alarmante serait un défaut des MFDs. Mais il y en a six, plus un système de secours.»


      «C’est rassurant», dit Maria.


      «Quelques détails sur le vol à présent», dit Marchenko, prenant une intonation caractéristique des pilotes. «Nous allons voyager pendant dix-huit jours, et nous n’atteindrons pas la vitesse de croisière maximale du vaisseau. Afin de pouvoir être capturés par Vénus, nous n’accélèrerons qu’à la moitié de la vitesse maximale, soit environ trente kilomètres par seconde, avant de continuer à voler à cette vitesse pendant une journée, puis freiner.


      «Selon les expéditions précédentes, le temps de voyage est très court, mais ce vaisseau est également adapté aux longs vols. Nous avons élaboré un programme d’exercice et culturel spécifique afin que l’équipage ne s’ennuie pas. Attendez-vous à des surprises! Je vous souhaite à présent un bon vol.»


      Il y eut un bip.


      «Nous sommes sur le point de nous séparer», dit Marchenko.


      Le vaisseau fut secoué et grinça. Peter imagina les écoutilles qui fermaient et verrouillaient les mécanismes, en train d’être libérées. Il vit un écran au-dessus de son siège et le tira à lui. «Regarde, il y a un programme embarqué», dit-il à Maria.


      Sur l’écran, il navigua d’une caméra à une autre. Il vit comment les bras de chargement de la station donnèrent au vaisseau l’impulsion qui allait à l’encontre de la direction prise par la station. La distance qui séparait la station et le vaisseau se mit alors à grandir.


      Au bout de dix minutes, il ressentit une légère secousse provenant de l’avant. Ce devait être les moteurs de contrôle du vaisseau. Ils s’éloignaient un peu plus vite de la station et se tournaient de façon à ce que les moteurs soient dirigés à l’opposé de la station. Les moteurs chimiques s’allumaient brièvement de temps à autre et menaient le vaisseau vers une orbite plus élevée.


      Ils atteignirent finalement leur position de départ. Les MFDs s’allumèrent et poussèrent le Strelka en direction de Vénus.
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            21 Mai 2079, Strelka, en route vers Vénus

          

        

      

    


    
      Peter était perplexe. En préparation du départ, ils s’étaient allongés dans des fauteuils spécifiques, et étaient ainsi parallèles à la direction prise par le vaisseau. Mais l’inertie n’essayait pas de le pousser hors de son siège. Au lieu de cela, elle agissait sur l’ensemble de son corps, comme s’il était assis perpendiculairement à la direction du vaisseau.


      «Marchenko, est-il possible que l’on ait tourné?» demanda-t-il.


      «Oui, de quatre-vingt-dix degrés», répondit l’IA. «Votre capsule est située au centre du cadran, dont les axes peuvent être libérés ou bloqués, individuellement ou par groupe, au besoin. Les cabines pour dormir, diner, et se laver, sont situées dans la zone extérieure au système de suspension, et pivotent de manière à ce que vous profitiez d’au moins la moitié de la gravité terrestre lorsque vous dormez et mangez. Les réservoirs d’eau potable entourent cette suspension et vous protègent des rayons cosmiques, ainsi que de l’inertie du moment.»


      Marchenko s’était exprimé de manière bien compliquée.


      «Tu comprends tout ce qu’il dit?» demanda Maria.


      «Imagine un anneau», expliqua Peter. «Et maintenant, prend un anneau plus petit, que tu attaches sur l’extérieur de l’anneau plus grand par deux joints, afin que le petit anneau puisse pivoter librement sur lui-même.»


      «OK», dit Maria.


      «Tu fixes maintenant ta cabine sur l’anneau intérieur. Mais tu places toujours les joints à quatre-vingt-dix degrés par rapport aux joints qui rattachent l’anneau intérieur à l’anneau extérieur.»


      «Je te suis jusque-là.»


      «Alors, dans quelle direction la cabine tourne-t-elle?»


      «Hé, c’est malin. La cabine peut pivoter sur son propre axe charnière, mais également sur l’anneau intérieur, lorsque l’anneau intérieur tourne sur son axe charnière à lui.»


      «Pas seulement ensemble, mais simultanément», dit Marchenko. «Je pourrais vous faire vomir très facilement avec de pareilles rotations.»


      «Merci de nous rappeler qu’ici, c’est toi le patron», dit Peter. «On ne discutera avec toi.»


      «Et l’eau?» demanda Maria.


      «Imagine quelqu’un sur un bateau, et qui soit en train de le faire tanguer constamment. Naturellement, cela gênera sa capacité à marcher vers l’avant», dit Peter. «Marcheko peut répartir l’eau dans le système, de manière à ce que tout soit à nouveau à l’équilibre.»


      «Ha. Voilà donc l’explication simple», dit Maria.


      «Je comprends», dit Marchenko. «Je tâcherai de m’exprimer plus clairement à l’avenir. Mais la prochaine tache au programme est votre entraînement, ce qui vous occupera une bonne partie du voyage.»


      Peter fit rouler ses yeux. Maria leva un sourcil. Elle le comprenait. L’exercice ne faisait pas partie de ses passions à elle non plus.


      «Comme vous le savez, je suis docteur. Nous ne pouvons pas nous permettre que vous arriviez sur Vénus affaiblis. C’est une planète semblable à la Terre, mais elle est extrêmement hostile à la vie. En cas d’urgence, votre niveau d’aptitude physique pourrait faire la différence entre la vie et la mort. Mais ne vous en faites pas. J’ai mis au point un super programme pour vous.»


      Les sièges inclinables se déplacèrent le long de rails, et une trappe s’ouvrit dans le sol. Deux appareils volumineux émergèrent, se dépliant dans un bruit sourd.


      «En voiture!»


      Peter entra dans la cabine de droite. Sa combinaison se prit immédiatement dans le cadre, et il supposa qu’il en allait de même pour Maria.


      «Cette technologie vous pousse vers le sol. Nous allons commencer par une charge qui correspond à la gravité terrestre.»


      «Commencer? Cela me rend nerveuse», dit Maria.


      «La charge augmente petit à petit. Pourquoi ne pas débuter par une petite balade dans Moscou?»


      «Oh oui!» dit Maria. «Une sortie shopping au GUM serait parfait.»


      Peter ne dit rien. Pensait-elle vraiment que Marchenko allait l’emmener dans cet énorme magasin?


      «J’aimerais aller au lac Baïkal, mais en été s’il te plaît, pas en hiver. Et sans touristes.»


      «Vous devez malheureusement vous mettre d’accord sur un hologramme. Je pourrais créer un hologramme différent pour chacun, mais le logiciel qui génère les images est trop gourmand en ressources.


      «Oh», dit Maria. «Alors tu n’aimes pas le shopping?»


      Haha, pensa Peter, et tu n’aimes pas te promener autour du lac Baïkal?


      «Le shopping c’est du travail, pas de la détente. Et puis, ce n’est qu’une simulation. Ce que tu vois n’est pas réel.»


      «Le lac Baïkal ne serait pas réel non plus. Ne peut-on pas se séparer? On se retrouvera plus tard», dit Maria.


      Il semblait clair qu’elle n’accepterait pas de se rendre au lac Baïkal, il ferait donc mieux d’accepter. Plus vite ils commençaient, plus vite leur séance serait terminée.


      «Marché conclu», dit-il. Il pourrait au moins fouiller tranquillement cette section au lieu de s’ennuyer dans un rayon vêtements.


      La simulation se lança. Maria passa étonnamment peu de temps dans la boutique. Le lèche vitrine virtuel était bien entendu différent de la version réelle. Ils se baladèrent ensuite dans Red Square et visitèrent le Kremlin. Leur position et leur champ de vision évoluaient selon la vitesse à laquelle il se déplaçaient sur leurs tapis de course.


      Lorsqu’ils eurent dépassé la Galerie Tretyakov, Maria prit virtuellement la main de Peter et le tira dans un café. Elle s’assit et commanda une tasse de thé. Peter se demanda ce qui allait se passer ensuite, et pas seulement dans le restaurant. Maria semblait l’apprécier. Il s’assit à côté d’elle, et eut presque l’impression d’être en rendez-vous galant. Le serveur apporta les boissons peu de temps après. Maria porta la tasse à sa bouche et avala.


      «Alors?» demanda Peter.


      «J’ai du vrai thé dans la bouche», dit-elle, «mais il est tiède.»


      «Je me passerai du café dans ce cas», dit Peter.


      La tasse que le serveur avait posée devant lui, disparut en poussière. Maria, plus courageuse, commanda à manger.


      Les pancakes arrivèrent. Maria en coupa un morceau avec une fourchette et le mit à la bouche. Elle grimaça ensuite.


      Peter rit.


      «Cela prendra du temps pour s’habituer à cela», dit Maria.


      Leur pérégrination les emmena jusqu’aux berges de la rivière Moskva, mais ils étaient déjà plutôt épuisés tous les deux. Peter s’assit dans une clairière et se laissa aller à l’arrière, jusqu’au sol. Il fut étonnamment surpris de voir qu’il pouvait faire aussi cela. Il ferma les yeux et s’endormit.


      Le grondement sourd du tonnerre le réveilla en sursaut. Maria semblait également désorientée.


      «Malheureusement, il y a un orage», expliqua Marchenko.


      «Avant que je ne sois complètement trempé à Moscou, je voudrais faire un tour de paddle sur la Volga», dit Peter. «Qu’en penses-tu Maria?»


      Sa collègue acquiesça. Leurs positions changèrent dans le cadre et il se retrouva tenant une rame à la main. Il la plongea dans l’eau et rama. Il devait utiliser toutes ses forces. Maria avait-t-elle les mêmes difficultés?


      «C’est plutôt difficile», se plaignit-il.


      «Vous ramez en remontant le courant. Après tout, vous êtes sensés vous entraîner», répondit Marchenko.


      Marchenko stoppa la simulation au bout d’un temps qu’ils vécurent comme trois heures, et ils sortirent des cabines pour se retrouver à nouveau dans le centre de commande. L’équipement d’entraînement se replia, et disparut dans le sol.


      «Combien de temps nous sommes-nous entraînés?» demanda Peter.


      «Quatre-vingt-dix-sept minutes», répondit Marchenko. «Vous feriez mieux de prendre une douche à présent, avant de vous retrouver pour le repas dans la cuisine.


      «Marchenko, il faut que tu contrôles ton minuteur. Nous nous sommes entraînés pendant au moins quatre heures.»


      L’IA ne réagit pas.


      «A plus tard», dit Peter.


      «Oui, à tout à l’heure», répondit Maria qui, contrairement à Peter, parvint même à sourire.
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            22 Mai 2079, Strelka, transfert vers Vénus

          

        

      

    


    
      Il y eut un bourdonnement au niveau de la porte.


      Peter se retourna et plaqua un oreiller sur son oreille. Il n’allait pas ouvrir la porte.


      Il entendit un second bourdonnement.


      Il jeta l’oreiller contre la porte, se tourna vers la table de chevet, et afficha l’image de la caméra sur l’écran du réveil. Anastasia était là! Un lance-roquette et une mitraillette pendaient autour de son cou gracile. Elle sourit et ses lèvres formèrent le mot ‘bang’.


      Peter se redressa en sursaut. Le réveil faisait bip-bip, bip-bip-, bip-bip. Puis, le silence, ou plutôt le presque silence, car il entendait un bruit sourd, boum-boum, boum-boum. Il plaça une main sur sa poitrine. C’était son cœur.


      Anastasia était loin.


      Il inspira et expira doucement. Il se détacha ensuite et se dirigea vers la salle de bain. Ses premiers pas furent ardus. Ses muscles lui faisaient mal, plus que depuis bien longtemps. Certains endroits, où il ne pensait pas avoir de muscles, étaient encore plus douloureux.


      Il pressa le bouton à l’entrée de la cabine de douche, mais le bouton vibra seulement et ne libéra pas la porte, ce qui signifiait que l’eau devait être pompée dans les réservoirs. Maria avait-elle encore pris une douche de plusieurs heures?


      Un bip et un voyant vert lui indiquèrent qu’il pouvait à présent entrer.
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      Peter rejoignit Maria dans la cuisine. Ses cheveux étaient humides. Elle était un peu plus jeune que lui,mais elle faisait visiblement face aux mêmes problèmes. Il devrait être désolé pour elle, mais il ne pouvait s’empêcher de ressentir un certain soulagement.


      «Bonjour, Maria», grommela-t-il, et elle marmonna quelque chose d’inaudible en retour, en bougeant doucement les épaules.


      «Quoi que nous fassions aujourd’hui», chuchota-t-elle, «ce ne sera pas un tour de paddle. Pas sur la Volga, pas sur la rivière Moskva, ni nulle part ailleurs! Pourquoi ne pas faire une petite randonnée autour du lac Baïkal?»


      Trois phrases d’affilée. C’était plus qu’il ne pouvait gérer juste après le réveil. Il sourit simplement et acquiesça.


      Une fois leur petit déjeuner terminé, une surprise les attendait. Leurs fauteuils inclinables avaient été modifiés et séparés.


      «Bonjour! J’espère que vous avez bien dormi», déclara Marchenko. «Merci de vous diriger vers vos fauteuils, de vous déshabiller, et de vous y allonger.»


      «Que se passe-t-il?» demanda Maria.


      «Préparez-vous pour la surprise. Elle va vous plaire.»


      Maria disparut derrière la séparation. Le sweat de Peter craqua quand il le passa par-dessus sa tête. L’air ambiant était affreusement sec.


      Dès qu’ils furent allongés nus sur le revêtement métallique chaud, une pellicule glissa sur eux, couvrant leurs corps des pieds au cou, juste sous leur menton. Peter ne se sentait pas tout à fait à l’aise car il sentit tout à coup de l’humidité sur son corps encapsulé.


      «Qu’est-ce que c’est que ça?» demanda-t-il.


      «Une crème spéciale développée par RB dans le cadre du ‘Projet Immortalité’.»


      «Sommes-nous également devenus les cobayes de la société? Cela ne fait pas partie de mon contrat de travail.»


      «Non ne vous en faites pas, le patron en personne était le premier cobaye», dit Marchenko. «La crème est en train d’être approuvée. Elle n’a pas accordé l’immortalité à Shostakovich, mais elle s’est révélée être un excellent traitement pour les muscles ankylosés.»


      Une fois leurs corps humidifiés, des roulettes douces sortirent du caisson et massèrent leur peau d’une pression agréable répartie également de partout.


      «Oh, un massage», dit Peter, «c’est agréable.»


      «Ai-je tenu ma promesse?» demanda Marchenko.


      Peter ne répondit pas. Il savourait ce massage, et la chaleur le fit somnoler.
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      La capsule s’ouvrit et Peter frissonna. Il pela la peau de son avant-bras, la crème ayant été complètement absorbée. Il se rhabilla rapidement. «Combien de temps a duré le massage?» demanda-t-il.


      «Deux heures», répondit Maria. «Tu ronflais.»


      «Je ne ronfle jamais!» dit Peter.


      «Souhaitez-vous que je diffuse l’enregistrement de la caméra?» demanda Marchenko.


      «Tu n’oserais pas!»


      «Je rendrai la séparation plus isolante phoniquement demain», dit l’IA.


      «Merci», répondit Maria. «Je n’ai presque plus de douleurs! Je n’avais pas réalisé que je m’étais engagée sur un vaisseau spatial bien-être.»


      Son enthousiasme était contagieux.


      «La crème contient un léger anesthésique», expliqua Marchenko, «afin que vous ne vous plaigniez pas trop durant les entraînements.»


      Il n’avait donc pas l’intention de les épargner aujourd’hui. La fausse gravité n’était-elle donc pas suffisante pour leur éviter une perte de densité osseuse?


      «Nous allons faire une pause aujourd’hui», dit Peter. Peut-être que Marchenko aura pitié de nous?


      «Aucune chance. Je suis responsable de votre bien-être, et mon serment d’Hippocrate m’oblige à vous passer sur le tapis de course.»


      Il n’avait donc pas de pitié pour eux. Peter finirait par se venger de son tourmenteur. Mais pour aujourd’hui, il obéit aux ordres de Marchenko et monta sur le tapis de course.
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            31 Mai 2079, Vénus Air

          

        

      

    


    
      «Regarde ce que j’ai», dit Nuria. Elle balayait l’écran et elle tapait sur le clavier.


      L’écran d’Erik afficha soudain des photos de Vénus, mais elles étaient bien différentes des photos de télescope qu’il avait déjà vues. «Comment as-tu fait cela?» demanda-t-il.


      «Un peu de retouche photo, c’est tout. J’ai traduit les données des caméras infrarouge et ultraviolet dans le domaine optique. Ce que tu vois, ce sont de fausses couleurs, choisies pour montrer plus clairement la structure de l’atmosphère.»


      Erik regarda les photos. C’était la première fois qu’il pouvait observer des représentations actuelles de leur destination. Une zone dynamique comprenant de nombreuses tempêtes s’étirait de l’équateur aux latitudes tempérées. Cela ressemblait à une carte météo très accélérée de la Terre.


      «On dirait que Vénus est sur avance rapide», dit Ethan.


      «C’est le cas, nous le savons. Du fait des gaz à effet de serre et de la proximité du Soleil, il y a tant d’énergie dans l’atmosphère que de tels effets sont normaux», expliqua Nuria.


      «Cela me fait penser à des photos agrandies d’ouragans», dit Ethan. «Saviez-vous que Chuck Norris a un jour tapé dans l’œil d’un cyclone?»


      Ses blagues ne s’améliorent pas, pensa Erik.


      «Sauf que ces tempêtes sont actives toute l’année, et pas seulement sous les tropiques», dit Nuria. «Leur vitesse est de 360 kilomètres par heure! Espérons que le réchauffement climatique sur Terre n’aura pas de telles conséquences.»


      Personne ne répondit.


      «Le bleu clair des images UV provient du dioxyde de sulfure présent dans l’atmosphère supérieure», continua Nuria. «Lorsqu’il se mélange à la vapeur d’hydrogène, cela se transforme en acide sulfurique. C’est un vrai chaudron de sorcière. Les volcans sont les sources les plus probables de dioxyde de sulfure. C’est incroyable la manière dont l’atmosphère toute entière tourbillonne et se mêle.»


      «Comme si quelqu’un la mélangeait avec une cuiller géante», dit Erik.


      «Le Soleil remue la cuiller», dit Nuria. Elle tapa à nouveau sur l’écran. «Ok, j’ai maintenant zoomé sur le côté nuit. Vous voyez ce rayonnement?» demanda-t-elle.


      «Waouh, Vénus brille», dit Ethan.


      «C’est une vidéo prise en utilisant le spectre infrarouge», expliqua Nuria. «C’est étouffant sous les nuages, et les tempêtes équilibrent rapidement la température entre le jour et la nuit. Le fait qu’une face reste dans le noir pendant presque soixante jours n’influe pas sur les conditions en surface.»


      «Excepté qu’il fait nuit», dit Charles.


      «Ha ha», dit Nuria.


      «Je suis heureux que l’on n’atterrisse pas », dit Ethan. «Deux mois dans le noir total, cela ne me plairait pas.»


      «Allez, pensez comme Chuck Norris», dit Charles. «Il n’a pas peur du noir, parce que le noir a peur de lui! Mais nous rentrerons au bout de trente jours dans tous les cas. Je pense que d’ici là nous aurons passé suffisamment de temps dans cet endroit infernal. Et puisque tout le monde est réuni, j’ai le plaisir de vous annoncer qu’à partir de demain, il n’y aura plus de nettoyage et d’entraînement. Au lieu de cela, nous commencerons à préparer le vaisseau.»
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      «Hé, fais attention», le gronda Nuria.


      «Désolé.» Erik s’éloigna de l’échafaudage et activa brièvement son jet pack, volant après une attache qui tournoyait lentement en direction du Soleil. Il l’attrapa de sa main droite, se retourna, et vola vers le vaisseau.


      Ils devaient dissocier les amarres restantes suite au lancement de la Terre pour préparer le vaisseau au décollage. En temps normal, ils auraient dû porter des combinaisons et entrepris une sortie dans l’espace, nommée officiellement activité extra-véhicule, ou AEV. Mais grâce aux VAs, ils pouvaient l’éviter. Nuria et Erik étaient confortablement installés dans leurs sièges tandis que les machines contrôlées à distance faisaient le travail.


      Ils avaient toutefois l’impression d’être dehors. Erik ne pouvait s’empêcher de regarder Vénus de temps en temps. Cela semblait bien plus intéressant avec les capacités du VA qu’avec ses propres sens limités. Il avait presque l’impression de pouvoir atteindre la surface. Nuria lui avait dit que c’était une illusion. Elle avait toutefois précisé que les couches inférieures de nuages étaient en fait influencées par les conditions en surface. L’illusion avait malgré tout un fond de vérité. Une fois les opérations commencées depuis le vaisseau, il pourrait contempler des volcans crachant de la lave sur des images générées par le radar.


      «Pas celle-là», dit Nuria par radio alors qu’il s’apprêtait à ouvrir une nouvelle attache.


      «Oh, mince», répondit Erik, réalisant son erreur. Le vaisseau ne devait pas perdre son bouclier thermique avant d’être ralenti par l’atmosphère.


      «Peut-être que tu pourrais te concentrer pendant que tu travailles?» s’exclama Nuria.


      Ouais, elle a raison. Il téléchargea le programme. Une flèche apparut dans son champ de vision, lui indiquant la prochaine étape. Il devait retirer une vis. Il prit l’outil adapté dans la sacoche qui pendait autour de l’épaule du VA et accomplit sa mission.
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      «Je crois que c’est bon», s’exclama Nuria.


      Erik vérifia la liste d’instructions. Toutes les étapes étaient au vert. Plus aucune flèche ne flottait dans son champ de vision. «Oui, et presque à l’heure», nota-t-il.


      «Ta négligence nous a coûté dix minutes.»


      «Cela n’a plus d’importance», contre-attaqua-t-il. «Nous sommes prêts à être mis sur orbite.»


      «Je n’aime pas quand tu ‘avances à ton propre rythme’. Cela pourrait être dangereux à la surface.»


      «Oui, Maman», dit-il.


      Le VA contrôlé par Nuria frappa son VA au niveau du bras. Il n’y avait aucun capteur tactile à cet endroit, cela lui fit donc un drôle d’effet. L’image ne correspondait pas à son ressenti.


      «Allez, admire un peu Vénus. Elle mérite d’être contemplée», suggéra-t-il.


      Le VA de Nuria hocha la tête. «Tu veux dire que tu mérites de passer du temps à contempler Vénus.»


      «Oui, aussi.»


      Erik s’éloigna du vaisseau, qui ne ressemblait d’ici en rien à un vaisseau spatial, et dériva doucement vers le module de commande. Vénus Air volait à toute vitesse à travers l’espace, mais de ce point de vue, il semblait immobile. Il se retint à un support et se reposa contre le fuselage du vaisseau pour avoir une belle vue sur la planète.


      «Viens là et profite du panorama», dit-il, «qui sait quand nous aurons à nouveau une telle opportunité.»


      «C’est vrai», dit Nuria. «Une fois dans l’atmosphère, la visibilité sera basse.»


      «Oui», dit-il, «mais maintenant, nous sommes là. C’est incroyable! Aucun être humain n’a jamais eu une telle vue de Vénus.»


      «Qui sait?» songea Nuria. «Cette mission solaire lancée il y a quelques années, elle est peut-être passée à côté de Vénus?»


      Erik soupira. C’était inutile. Nuria ne comprendrait jamais à quel point il était romantique de contempler Vénus dans toutes les longueurs d’ondes du spectre tout en étant suspendu à l’extérieur du fuselage d’un vaisseau spatial.
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      «Maria et moi sommes tombés d’accord pour visiter Paris aujourd’hui», dit-il.


      «Alors, amusez-vous bien!» dit Marchenko.


      Comment visiter une ville pouvait-il être fatiguant? Montmartre peut-être? Il n’avait pas pensé à Montmartre, merde. Si seulement ils avaient opté pour Londres, qui ne possédait aucune grande colline.


      Maria et Peter montèrent dans les machines, où ils furent mis en position et installés sur les tapis de course. La simulation holographique se lança. Ils étaient sur les Champs-Elysées, et se dirigeaient vers le Louvre. Marchenko était miséricordieux jusqu’à présent.


      Mais Peter avait tort. «Depuis quand les Champs-Elysées sont-ils en montée?» demanda-t-il.


      «Votre pression est équivalente à cent-cinq pourcent celle de la gravité terrestre. Nous l’augmenterons progressivement jusqu’à centre-trente pourcents.»


      Ce n’était pas la réponse qu’il avait envie d’entendre. L’entraînement était un effort physique inutile. Ce n’est pas pour rien qu’il s’était toujours tenu loin des gymnases.
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        * * *

      


      Au bout de vingt minutes, ils atteignirent la pyramide de verre du Louvre. Ils eurent au moins l’avantage de pouvoir entrer immédiatement et sans payer de ticket. Ils étaient face à un escalier en colimaçon.


      «Viens, on va prendre l’ascenseur», dit Nuria en s’éloignant. Peter vit ce qui allait arriver et se contenta de l’attendre. L’ascenseur était bien sûr hors service. Maria revint.


      «Je suppose que les escalators ont également été désactivés?» demanda-t-elle.


      «Tout à fait», répondit Marchenko.


      Maria attrapa la main de Peter. Bien que tout soit virtuel, ce contact fut électrique. Elle sourit, et ils commencèrent leur visite main dans la main. Dans le troisième hall, Maria s’assit sur un banc. Peter hésita. Marchenko était tout à fait capable de faire disparaître le banc.


      «Assieds-toi à côté de moi», dit Maria.


      «Cinq minutes de pause», annonça Marchenko.


      Peter regarda sa montre tandis que le temps s’écoulait. Il se leva au bout de 4 minutes et 57 secondes. Après exactement 5 minutes, le banc s’évanouit dans les airs. Maria resta toutefois assise et ne tomba pas, contrairement à ce à quoi il s’attendait. Il y avait apparemment un système de sécurité pour éviter qu’ils ne soient blessés. Il trouvait toutefois cela hilarant; elle semblait assise sur du vent.
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        * * *

      


      Le temps passa vite et ils n’avaient pourtant visité qu’une fraction du Louvre. Maria s’assit sur un autre banc, étirant ses jambes et tirant sur ses pieds pour étirer ses mollets. «J’en ai assez pour aujourd’hui. Nous pouvons revenir quand nous voulons après tout.»


      «Absolument. Je suis d’accord avec toi», dit Peter. «Cela fait un moment que j’en ai marre.»


      Ils quittèrent le Louvre et marchèrent en direction de la Tour Eiffel. Tandis qu’ils se tenaient en dessous, Maria regarda profondément dans les yeux de Peter. Il était toujours en train de se demander quelle en était la raison, quand l’hologramme de simulation disparut soudain.


      En une fraction de seconde, ils étaient complètement enfermés et encapsulés. Au lieu de Paris, ils pouvaient voir l’extérieur de leur vaisseau. Un affreux signal d’alarme retentissait.


      «Que se passe-t-il?» demandèrent-ils en même temps.


      «Un astéroïde», déclara Marchenko.


      La coquille s’étira et se tordit. Le vaisseau avait repéré la roche spatiale trop tard pour l’éviter. La coquille flexible était maintenant en train d’essayer de les protéger de la violence de l’impact.


      Peter ressentit les vibrations causées par les tensions et relâchements rapides de zones spécifiques de l’enveloppe de protection. Les moteurs de contrôle donnaient leur maximum pour maintenir le vaisseau stable malgré l’ensemble des forces différentes qui s’exerçaient sur la coquille.


      Mais les capacités de la coquille étaient limitées. Un autre astéroïde, un peu plus grand que le premier, menaçait de percuter le vaisseau mortellement. Le fuselage s’étira à une vitesse saisissante pour former un long triangle pointant en direction de l’astéroïde, tandis que les moteurs de pilotage poussaient le vaisseau hors du danger.


      La coquille essayait de minimiser l’angle d’impact. Plus l’impact était uniforme, le mieux l’énergie serait transmise au vaisseau. Peut-être que l’astéroïde rebondirait comme l’une de ces pierres plates qu’il lançait à la surface de l’eau étant jeune. Peter estima que l’angle entre le fuselage et la trajectoire du projectile était inférieur à cinq degrés.


      Peu avant que la roche ne heurte leur couche protectrice, une surface plane se forma à l’intérieur de la peau du vaisseau et s’éleva à très haute vitesse. Elle heurta la pierre, mais la surface plane du vaisseau fut arrachée de sa fixation. Elle avait toutefois rempli son office. L’astéroïde était dévié, ratant le vaisseau de quelques centimètres, moins d’un cheveu à l’échelle de l’espace, mais quitte ou double pour le vaisseau et son équipage.


      La bouche de Peter était sèche. Maria était visiblement choquée. Les attaches se détachèrent, les relâchant. Peter bondit hors de sa capsule. Il trouva un siège au dernier moment et se laissa tomber. Maria tremblait. Elle n’avait pas réussi à quitter sa capsule. Peter voulut aller vers elle et la prendre dans ses bras, mais ses jambes défaillirent.
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      Dix minutes s’écoulèrent. Marchenko les laissa seuls, ce dont Peter était reconnaissant. L’IA réalisait sans doute des tâches nécessaires.


      Finalement, Marchenko leur fit un rapport. «J’ai analysé la situation», dit-il. «C’est passé très près, mais tout va bien. Malgré tout, le fuselage est endommagé et doit être réparé. Il ne fournit actuellement que quatre-vingt pourcent de la protection qu’il est supposé offrir.»


      «Quatre-vingt pourcents, mais c’est suffisant», dit Peter. «La probabilité d’être heurté de plein fouet à nouveau par un astéroïde de cette taille est infinitésimale.»


      «Je dois corriger ta deuxième affirmation. Le risque n’est pas plus grand ou plus faible qu’auparavant. Le risque était minime tout du long, mais l’astéroïde nous a tout de même heurtés. Nous devrions nous préparer à un autre impact potentiel. Après tout, c’est vous qui mourrez.»


      Peter soupira. «Nous avons besoin d’une pause», dit-il, «je suis désolé.»


      «Il faut que je vous révèle un autre problème», dit Marchenko. «Les robots extérieurs ne sont conçus que pour réparer de légers dommages. Ils sont incapables de réparer les dégâts subis par les supports de fixation. Quelqu’un doit sortir, renforcer les tiges tordues, et visser quelques pièces. Par chance, les MFDs n’ont pas été endommagés, et nous avons donc suffisamment de puissance. Les robots extérieurs auront besoin d’un moment pour inspecter les dégâts internes et externes.»


      Après un silence, Peter pensa que Marchenko s’était penché sur d’autres missions.


      «Lequel d’entre vous se sent capable d’effectuer les réparations?» demanda l’IA.
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      «Ok les gars, il est temps de passer à la prochaine phase de notre voyage», dit Charles.


      Erik vérifia que sa ceinture était bien bouclée. Le vaisseau volait à présent avec la poupe pointant vers l’avant.


      «Propulsion ok», dit Ethan.


      «Equipements de survie fonctionnels», confirma Nuria.


      «Bouclier thermique sur moins quatre-vingt degrés», intervint Erik.


      C’était une cérémonie inutile d’un point de vue technique, car le système automatisé ne démarrait les moteurs qu’une fois le décollage intégralement préparé. C’était probablement fait pour donner aux astronautes un sentiment de contrôle, bien que tout soit géré par le système automatisé. Cela ne dérangeait plus Erik. Il avait appris à faire confiance au programme.


      «Allumage moteurs», dit Charles.


      Cela prit quelques secondes. L’ordinateur choisissait le moment idéal. Puis Erik le sentit, le grondement caractéristique des moteurs dans son dos. Leur puissance augmentait progressivement. Ils faisaient freiner le vaisseau de manière à se fondre dans l’atmosphère de la planète. Mais ce n’était pas suffisant. Le vaisseau devait encore ralentir, jusqu’à se trouver en orbite autour de la planète. Vénus, avec sa dense couverture, les aiderait à atteindre cet objectif.


      Erik empoigna son fauteuil. Il n’y avait aucune raison d’être nerveux. Il fallait qu’il se détende. Il n’y réussit qu’en partie. Ses doigts se détendirent, mais les muscles de ses bras et de ses jambes restèrent contractés.


      «Tout se passe comme prévu», dit Charles.


      Il aurait pu le déduire de ses écrans, mais c’était plus rassurant que le commandant le dise. Erik se sentait mal. L’ordinateur pouvait contrôler parfaitement les moteurs, mais il ne pouvait pas contrôler la planète. Et ils avaient besoin de l’atmosphère pour freiner. Et si elle était plus fine qu’ils ne l’avaient calculé, ou si une tempête se formait soudain? C’était peu probable, car ils avaient tout scruté alors qu’ils approchaient de la planète. Il n’arrivait toutefois pas à se défaire de ses peurs.


      L’effet de freinage était de plus en plus fort. La puissance moteur était constante, ce devait donc être dû à l’atmosphère. Il vérifia le bouclier thermique.


      «20 degrés», dit-il.


      «C’est bon», dit Ethan, «je peux voir les chiffres moi-même.»


      Erik se mordit la lèvre. C’était sa mission de contrôler le bouclier thermique. Ethan était censé se contenter de surveiller les moteurs.


      «45 degrés», annonça-t-il.


      Ce n’était rien par rapport à ce qui les attendait. Le vrai baptême du feu était à venir.


      «70 degrés.»


      Cela commençait à chauffer.


      «Stabilité structurelle à 200 pourcents», dit Charles.


      Ce nombre était tout à fait fantaisiste, mais il sonnait bien. L’ordinateur le calculait selon la charge de composants individuels que le Vénus Air pouvait endurer, par rapport aux forces s’exerçant réellement sur eux. Même à seulement 50 pourcents, le vaisseau ne casserait pas pour autant. Le matériau pouvait résister au-delà des estimations. Toutefois, les passagers ne pouvaient être certains qu’une limite n’avait été franchie, qu’une fois la catastrophe imminente.


      «155 degrés», dit Erik.


      Ils étaient toujours dans les couches supérieures. Leur trajet prévisionnel les emmènerait bien plus profond.


      «260 degrés.»


      Il faisait maintenant vraiment chaud. Des milliards de molécules bombardaient le vaisseau, ralentissant son élan. Elles heurtaient le bouclier thermique qui continuait de s’échauffer, comme prévu.


      «480 degrés.»


      Plus ils s’enfonçaient profondément, plus la densité atmosphérique augmentait. En cas d’erreur de calcul, il n’y aurait pas d’échappatoire. Le vaisseau ne pouvait pas simplement remonter. Il devrait suivre son chemin jusqu’à émerger à nouveau de l’atmosphère de son propre chef, et à une orbite inférieure.


      «720 degrés.»


      Le bouclier thermique pouvait encaisser environ 2500 degrés Celsius. C’était 500 fois plus que ce que l’ordinateur avait calculé pour les couches les plus denses de l’atmosphère. C’était une protection suffisante. Même s’ils dépassaient la valeur, le bouclier thermique ne céderait pas immédiatement mais brûlerait progressivement.


      «1280 degrés.»


      Erik sentait les vibrations dans son dos. Le Vénus Air était probablement secoué par les courants atmosphériques. Le vaisseau filait comme une météorite en direction de la planète. Il était incontrôlable à ce stade. Ils étaient à la merci des lois de la physique; la conservation de l’élan et la friction décideraient de leur sort. Etrangement, Erik trouvait cela apaisant. Personne ne se tenait au-dessus de la physique. Ces lois ne pouvaient pas être modifiées.


      «1600 degrés.»


      Ils y étaient presque. Le tremblement s’intensifia.


      «Stabilité structurelle à 120 pourcents», dit le commandant.


      C’était toujours une bonne valeur.


      «Nous avons atteint le niveau le plus bas de l’orbite de Vénus», indiqua leur pilote, Ethan.


      Lui aussi, semblait détendu, mais il ne faisait pas de blagues.


      «2050 degrés», lut Erik.


      C’était un peu plus que ce qu’il avait calculé, mais pas beaucoup plus. Cela grimpait encore. Mais le bouclier thermique allait continuer de s’échauffer, l’atmosphère ayant toujours un effet ralentissant.


      «2200 degrés.»


      Vénus les gardait en alerte. Il y eut une petite secousse.


      «Quelque chose a été arraché», dit Charles d’un ton placide. «Mais ce n’était rien d’important.»


      Au moins, cela n’a pas heurté le vaisseau. Une antenne perdue n’était pas un problème, mais si la pièce heurtait la coquille à une grande force… Erik chassa cette pensée.


      «2320 degrés», dit-il.


      Personne ne répondit. La température n’augmentait plus aussi vite que lorsqu’ils plongeaient en direction de la planète. Ils devraient y arriver.


      «2300 degrés.»


      La température baissait. Ils avaient réussi!


      «Waouh», dit Ethan.


      Nuria rit de soulagement, et Erik fit de même.


      «2100 degrés», vit-il sur l’écran. Il n’avait plus besoin de lire les chiffres à voix haute. Ils étaient sortis d’affaire.


      «Nous avons atteint l’orbite», dit Charles.


      Les moteurs s’éteignirent. Ils étaient à nouveau en apesanteur. Le commandant défit sa ceinture, se leva, et plana au-dessus d’eux.


      «Nous avons réussi!» dit Charles solennellement. «Nous avons atteint l’orbite autour de Vénus. Je souhaite féliciter toute l’équipe!»


      Ethan, Nuria et Erik applaudirent.

    

  


  
    
      
        
          


          
            [image: 2023-05-01_111001]

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            2 Juin 2079, Strelka, transfert vers Vénus

          

        

      

    


    
      «Je vais le faire!» dit Katarina. Il semblait évident que le robot n’était pas éteint.


      «Pourquoi est-ce que tu ne communiques avec nous que maintenant?» demanda Peter.


      «Elle n’avait aucune tâche à accomplir ici», dit Marchenko, «et je l’ai autorisée à rester dans le centre de commande uniquement si elle faisait profil bas. Mais c’est une bonne idée de confier les réparations à Katarina. Elle est plus forte qu’un humain, et nous pourrions survivre à sa perte. Tu as ses plans et une sauvegarde du logiciel, nous pourrons donc la recréer à volonté.»


      D’où Marchenko sortait-il cette information? Mais il avait raison, ils avaient mieux à faire que d’enquêter sur le flot d’information au sein de RB. Il acquiesça donc faiblement. «Merci, Katarina», dit-il.


      Le robot défaisait ses attaches. «Contente de pouvoir aider», répondit-elle avec un sourire.


      «Tu devrais prendre soin de Maria pendant ce temps», dit Marchenko. «Elle fait probablement une réaction sévère au stress, un choc émotionnel, et elle a besoin de ton aide.»


      Peter essaya de se relever, mais les muscles de ses jambes ne réagirent pas. Cela ne peut pas arriver! Il avait bien entendu subit un choc suffisant pour affecter ses fonctions corporelles. Peter fut surpris lorsque Katarina prit ses mains dans les siennes. Puis, il réalisa qu’elle voulait l’aider. Il la laissa le relever. Il se sentait bien debout, en étant capable de tenir sur ses propres pieds. Ils étaient des touristes spatiaux hautement qualifiés après tout.


      Il s’approcha doucement de Maria. Elle ne réagit pas. Il caressa sa joue et elle répondit au toucher. Il la prit ensuite dans ses bras. Maria s’accrocha à lui, son corps tout entier tremblait. Quelque chose coula dans son cou et il sut qu’elle pleurait en silence. Il pensa que cette embrassade lui faisait un bien fou, et il pouvait sentir toute la tension s’envoler. Il la tint pendant encore quelques minutes, puis la relâcha doucement.


      «Merci. Ça va aller maintenant», dit-elle, respirant toujours bruyamment.


      «Bien joué, Peter!» le félicita Marchenko. «Vous serez tous les deux parfaitement en forme dans quelques heures.»


      Peter acquiesça.
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      Pendant ce temps, Katarina trouva une combinaison spatiale et l’enfila. Bien que le robot n’ait pas besoin d’oxygène, son revêtement n’était pas conçu pour fonctionner dans le vide, ou à une température de seulement trois degrés au-dessus du zéro absolu. La combinaison mit deux minutes à s’adapter à sa silhouette. Elle éteignit l’alimentation en oxygène et entra dans le sas. Elle y trouva tout ce dont elle avait besoin pour effectuer les réparations, dont deux plaques de remplacement, un levier, des clips de fixation, et les outils nécessaires. Elle attendit les données des robots extérieurs.


      «Je suis connecté à toi», lui dit Marchenko. «Puisque tu n’as pas été programmée pour les missions spatiales, je vais t’assister. Je t’ai déjà mise en relation avec le système de contrôle de la coquille. Tu seras donc immédiatement capable de réaliser des tests afin de voir si tes réparations sont bonnes, et le système t’aidera à identifier les dommages.»


      «Merci! Mais je suis surprise que tu aies autant confiance en une autre IA», répondit le robot. Katarina accrocha le sac à l’autre côté de sa combinaison, réunit l’ensemble du matériel et les mit dans le sac. Elle remarqua que dans le même temps, les instructions se téléchargeaient dans sa mémoire. Elle avait l’habitude de recevoir des ordres directement via son cerveau.


      «Tu ne ferais jamais rien qui mettrait Peter en danger», dit Marchenko.


      «Exact.»


      Pendant ce temps, l’air avait été expulsé du sas, et Katarina attendit que la trappe s’ouvre. Mais rien ne se passa.


      «Tu as une ligne de vie. Tu dois l’attacher à ta combinaison, ou le sas ne s’ouvrira pas.»


      «Ai-je besoin d’une seconde ligne pour me déplacer sur le fuselage?»


      «Non, la longueur de la ligne de vie est suffisante pour que tu te mettes en position.»


      La trappe s’ouvrit lentement. Derrière elle, le noir d’encre de l’espace. Katarina utilisa ses bras pour passer à travers la trappe. Ses chaussures magnétiques lui conféraient une prise suffisante sur les éléments métalliques. Toutefois, elle n’avait pas l’habitude de marcher sur des surfaces inclinées, voire même élastiques.


      Marchenko remarqua son incertitude. «Tu peux contrôler la coquille. Fais en sorte que le fuselage forme un chemin praticable vers la zone endommagée. Mais prend en considération que tu ne peux, pour l’instant, que créer un chemin jusqu’à quelques mètres de la zone endommagée.»


      Katarina testa les contrôles du fuselage protecteur. C’était vrai, elle pouvait déplacer les plaques une par une. Elle sentait les vibrations générées par le déplacement des plaques. S’il y avait eu une atmosphère, elle aurait probablement entendu des bruits de claquement également. Mais ici, tout se déroulait en silence.


      Elle n’avait pas peur. Au contraire, elle choisit de penser qu’elle ne faisait qu’un avec la machine. Elle quitta son corps de robot pour se fondre dans la couverture protectrice, pour devenir quelque chose de bien plus grand. Elle remarqua que ce sentiment était addictif. Comment Marchenko résistait-il à cette tentation? Il pouvait dominer le monde entier, non, être le monde, s’il le voulait.


      Après quelques essais, Katarina maîtrisait. Elle positionnait les plaques de manière à former un chemin droit vers une position proche du trou. Juste à côté de la zone endommagée, les plaques formaient une sorte d’escalier. Ce n’était pas parfait, mais c’était ce dont elle avait besoin.


      Elle approcha du trou béant. A deux mètres de distance, le chemin artificiel se terminait par une plaque en pente. Les éléments individuels se chevauchaient afin d’offrir une protection optimale, quelle que soit la direction dans laquelle les plaques adjacentes pointaient. Katarina marcha le long du fuselage et s’agenouilla à côté du trou. Elle aurait besoin de plus d’aide pour remettre les choses en ordre. Elle commença par retirer la plaque adjacente, qui était également endommagée.


      «Ramène cette plaque avec toi, s’il te plaît. Nous pouvons peut-être encore la réparer», dit Marchenko.


      Elle glissa la plaque dans le sac. Elle escalada ensuite doucement le trou et posa les pieds sur une zone de la structure encore intacte. Elle sortit un tube à paroi épaisse du sac, le poussa dans l’une des poutres abimées, et commença à réparer les connexions défaillantes. Elle imagina comme le travail de Peter aurait été pénible ici. Pour elle, c’était facile. Elle glissa le long tube sur les extrémités cassées, à l’opposé l’une de l’autre, et pressa un bouton sur le tube. Il se contracta au maximum, refermant le trou.


      « Ça a l’air bien», dit Marchenko, qui observait à travers ses yeux.


      «Et bien, c’est une réparation de fortune. Un chantier pourrait le faire de manière bien plus précise», dit Katarina.


      «Ce n’est pas idéal, mais la cellule entière fonctionne à nouveau», dit Marchenko. «Si j’ai appris une chose en tant qu’humain, c’est qu’il n’y a pas toujours de solution à cent pourcents. Quatre-vingt pourcents suffisent en général.»


      Marchenko la fascinait. Quelle part de lui était encore humaine? se demanda-t-elle. Katarina s’extirpa du trou vers la coquille et remplaça les mécanismes de verrouillage sur les bords de la plaque abîmée. Après cela, elle inséra une toute nouvelle plaque et testa le fonctionnement de la cellule.


      La plaque se redressa soudain et heurta les jambes de Katarina. Elle perdit prise et fut projetée dans l’espace. La seconde plaque de remplacement, posée sur le dessus du sac, disparut à tout jamais dans le vide pour finir en déchet spatial.


      «Non!» cria Marchenko.


      Katarina sourit. Ce devait être sa part d’humanité. Mais elle n’était pas inquiète; elle était attachée après tout. Que pouvait-il bien arrivé, excepté ce petit voyage dans l’espace? Elle plaça ses bras contre son torse et son corps se mit à tournoyer plus vite. Katarina appréciait ce voyage spatial improvisé. Puis, la ligne de vie accrochée à sa combinaison stoppa son vol. Le moteur se mit en route et enroula la ligne.


      «Désolé. Il y avait une erreur dans les instructions», expliqua Marchenko. «Tu devais uniquement réaliser le test lorsque l’ensemble des plaques avait été inséré.»


      «Rien de grave ne s’est produit», dit-elle.


      Deux minutes plus tard, le robot était de retour au niveau de la trappe.


      «Je t’ai apporté une nouvelle plaque. Elle est dans le sas de fret près de la sortie», dit Marchenko.


      «Les plaques sont en quantité limitée?» demanda Katarina.


      «Pas vraiment. Il reste cinquante pièces en stock. Raison pour laquelle la perte d’une plaque n’est pas un problème. Il est plus important qu’il ne t’arrive rien à toi ou à la structure du fuselage. Je suis désolé. J’aurais dû vérifier les instructions une fois de plus au préalable.»


      Peu de temps après, Katarina continuait son travail de réparation. La dernière plaque était particulièrement difficile à insérer. Elle allait demander de l’aide quand elle réussit finalement, puis s’éloigna du site où se trouvait le trou. Elle quitta le mode réparation, et la cellule complète et ses plaques bougèrent et s’ajustèrent automatiquement, ce qui prit environ une minute.


      «Excellent travail!» dit Peter depuis le module de commande.


      Katarina leva le pouce et rentra dans le vaisseau.
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      «Tu viens? Tu cherches quoi?»


      Nuria lui tapait sur les nerfs. Ils étaient tout à fait dans les temps. Et voilà, Erik ne savait plus ce qu’il cherchait maintenant! Charles était assis, attaché dans son siège, l’observant en souriant. Le commandant allait rester à bord du vaisseau de transfert. Il était responsable de la liaison avec la Terre, et de venir les récupérer dans quatre semaines.


      Les épices. Bien sûr! J’ai besoin d’emballer les épices. Erik n’avait pas l’intention de passer quatre semaines à manger de la nourriture fade sortie de leurs sacs. Il flotta en direction du placard de la cuisine.


      «Erik, viens. On t’attend!» dit Nuria dans le casque radio.


      Oui, pensa-t-il, mais ça aussi c’est important! Elle le remercierait quand il ajouterait des épices à son plat. Ils allaient tous les trois passer environ trente jours dans un espace restreint. Il s’entendait mieux avec Ethan récemment. Le pilote contrôlerait leur descente et conduirait le vaisseau. Il s’inquiétait plus au sujet de Nuria, car elle prenait toujours tout très au sérieux.


      Le pot d’épices était rempli d’une mixture universelle qui convenait à tous les plats. Il disposait d’un mécanisme de distribution intégré qui fonctionnait même en apesanteur. Erik était heureux de bientôt pouvoir ressentir le poids de son propre corps à bord du vaisseau. Il plaça le pot dans le sac d’outils et s’aida des murs pour atteindre la trappe qui menait à la dernière partie du vaisseau.


      «Enfin», dit Nuria.


      Erik regarda autour de lui. La capsule dans laquelle ils allaient vivre les semaines à venir, faisait environ 20 mètres cubes et ne comprenait qu’une seule pièce. La lumière était désagréablement forte.


      Pourquoi n’ont-ils pas utilisé les mêmes éclairages que dans le reste du vaisseau? «Peut-on baisser l’intensité?» demanda Erik, pointant l’un des éclairages latéraux, qui serait plus tard au plafond.


      «Les éclairages peuvent être ajustés manuellement», dit Nuria. «La nuit, ils s’éteignent complètement. C’est ainsi qu’ils veulent simuler un rythme de 24 heures jour/nuit, et nous maintenir éveillés la journée.»


      C’est logique, pensa Erik. Le vent allait les propulser autour de Vénus une fois toutes les quatre heures. Ce n’était pas synchronisé avec le rythme biologique des humains.


      «Tu es prêt?» demanda Ethan.


      Le pilote était attaché dans son siège, regardant attentivement les écrans devant lui. Erik manœuvra la trappe. Ils n’avaient pas dit au revoir à Charles. Cela ne pourrait que leur porter malheur, avait-il dit. Après tout, ils allaient se revoir bientôt. Erik ferma le verrou extérieur de l’écoutille, puis l’intérieur. Puis il atteignit sa place à la droite d’Ethan.


      «Je suis prête», dit Nuria.


      Erik attacha sa ceinture et ferma son casque, juste au cas où. «C’est parti», dit-il.


      Ethan leva légèrement la tête et appuya sur quelques boutons situés sur le bras de son fauteuil.


      «Amarres larguées», dit-il.


      Ils n’étaient plus attachés au vaisseau. Mais la capsule flottait toujours silencieusement à côté. Ethan appuya sur un autre bouton. Erik sentit une légère pression dans son dos.


      «Mécanisme à ressort enclenché.»


      Un boulon avec des ressorts tendus avait poussé leur capsule loin de la partie du vaisseau qui allait rester en orbite. Ils devaient être à une certaine distance avant d’allumer leurs moteurs. Doucement, la capsule flotta à travers l’espace, s’écartant un mètre après l’autre du vaisseau.


      «Ok, nous sommes à vingt mètres. Cela devrait suffire», dit Erik. «Allumage moteurs.» Il avait chaud. Les moteurs à deux niveaux à la proue avaient maintenant été exposés à l’espace pendant trois mois. S’ils ne démarraient pas, ils n’atteindraient jamais l’atmosphère. Il compta les secondes. Pourquoi cela prenait-il autant de temps? Il serra les accoudoirs de son fauteuil.


      «Ne t’inquiète pas», dit Ethan. «La chambre de combustion doit d’abord atteindre une certaine température.»


      Tout à coup, elle était là, la pression sur sa poitrine. Les moteurs freinaient, comme ils étaient supposés le faire.


      «Allumage ok», dit Ethan.


      «Bon voyage», leur souhaita Charles par radio


      «Merci, Chuck», répondit Ethan. «Compte sur nous.»
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        * * *

      


      La première partie de la descente se déroula sans encombre. Erik contempla les nuages qui évoluaient constamment tandis qu’ils tournaient autour de la planète, leur orbite rétrécissant de plus en plus, les rapprochant de Vénus. Les nuages étaient si denses qu’ils ne distinguaient pas la surface. Même le radar ne révélait encore rien.


      «Moins 180 degrés», rapporta Nuria.


      Il n’y avait encore aucun signe chaleur émise par la surface de Vénus.


      «Je détecte du CO2, N2, SO2, H2O, et H2SO4», déclara Nuria. Rien de tout cela n’était surprenant. De l’acide sulfurique se formait ici à partir de dioxyde de sulfure et de vapeur d’eau. Mais la concentration était basse, car l’atmosphère était toujours extrêmement fine.


      «Bouclier thermique à cent vingt degrés», indiqua Nuria.


      La capsule et le vaisseau ne se déplaçaient en aucun cas aussi rapidement que lorsqu’ils avaient pénétré l’orbite, raison pour laquelle le bouclier thermique avait aussi peu chauffé à ce stade. Il protégeait ici simplement les matériaux composant le vaisseau.


      «Tout se passe bien», conclut Ethan.
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        * * *

      


      «Cent cinq kilomètres», annonça Ethan. Sortant de la bouche du pilote, cela ressemblait à un avertissement.


      La couche nuageuse de Vénus atteignait une altitude d’environ 100 kilomètres. Mais ils avaient déjà fermement ressenti l’effet de freinage de l’atmosphère.


      «Nous allons bientôt larguer le premier étage», dit Ethan. «Eeeet… maintenant.»


      Il y eut un petit sursaut. Si Ethan ne les avait pas prévenus, Erik ne s’en serait peut-être pas rendu compte. Le premier étage avait déjà dû être incinéré car la force de freinage ne changea pas.


      «Moins trente degrés», rapporta Nuria.


      Il faisait bien plus chaud ici qu’à la même altitude dans l’atmosphère terrestre.


      «Quatre-vingt-deux kilomètres. Quatre cent quatre-vingt mètres par seconde», lut Ethan à voix haute. «Il est l’heure du parachute.»


      La résistance à l’air du parachute poussa fermement Erik en arrière. Il inhala de travers et se mit à tousser. «Parachute déployé», dit-il d’un ton ironique entre deux quintes de toux.


      «Je vais larguer le bouclier thermique à soixante-quinze kilomètres, dans environ une minute», les informa Ethan.


      C’était un moment critique. Ils devaient se débarrasser du bouclier afin de pouvoir gonfler le fuselage du vaisseau. Mais pendant le gonflage du fuselage, le vaisseau n’aurait plus assez de flottabilité pour maintenir leur cabine à une altitude stable. Cela signifiait qu’ils allaient dégringoler en direction du sol, ralentis par le parachute, jusqu’à ce que l’atmosphère soit suffisamment dense et le vaisseau rempli de suffisamment d’air pour avoir assez de portabilité.


      Ils ne savaient pas à quelle altitude ils allaient atteindre ce point. Ils avaient une idée approximative de la structure de l’atmosphère, mais les conditions de pression variaient, selon les courant dominants et l’altitude. Il n’y avait aucun moyen de prédire les conditions exactes.


      «Bouclier thermique, maintenant», dit Ethan.


      Erik entendit un grincement métallique. Il savait que ce devait être les attaches, qui étaient contrôlées automatiquement depuis la cabine. Il remarqua qu’Ethan regardait le sol avec scepticisme. «Ce bruit…?» dit Erik.


      «Il ne devrait pas y avoir de bruit», déclara Ethan.


      Le bruit cessa et Ethan eut un soupir de soulagement. Ils avaient visiblement eu de la chance. «Nous avons largué le bouclier thermique», dit Ethan.


      «Une bonne chose que personne ne vive en bas», dit Erik. «Imaginez une tonne de métal vous tombant sur la tête.»


      «Il est certain que personne ne vit à la surface», dit Nuria.


      Comme s’il le pensait sérieusement! Bref, ils y seraient bientôt.


      «Le dirigeable est en train d’être gonflé», annonça Ethan.


      Erik aurait aimé pouvoir voir cela depuis l’extérieur. Au-dessus d’eux, un ballon vide en toile enduite était en train de se transformer en un vaisseau élégant. Erik était en mesure de dire quand le ballon se gonflait, car les environs de la cabine s’obscurcissaient soudainement. Le vaisseau étalait son ombre sur eux. Il semblait que le Soleil était juste à son zénith.


      «Nous sommes à soixante kilomètres», reporta Ethan.


      «Pression à zéro virgule trois bar, température trente-cinq degrés.»


      La chaleur était tropicale, mais l’air était encore bien plus fin qu’à la surface de la Terre.


      «Cinquante-cinq kilomètres. Nous plongeons toujours. Ballon à trente pourcents.»


      Seulement trente pourcents? Pourquoi cela prend-il autant de temps de gonfler le ballon?


      «Cinquante kilomètre. Toujours en plongée», dit Ethan.


      C’était l’altitude à laquelle ils avaient prévu de se stabiliser. «Où en est le gonflage du ballon?» demanda Erik.


      «Soixante-sept pourcents», répondit Ethan.


      «Un bar, soixante-quinze degrés», ajouta Nuria.


      Elle semblait parfaitement calme, mais cela n’aidait pas Erik. Ils plongeaient en-dessous de l’altitude prévue.


      «Nous avons une marge de manœuvre», dit Ethan. «Ne vous inquiétez pas. L’atmosphère finira par nous porter.»


      «Mais il fera peut-être alors trop chaud. Quelle température peut supporter le vaisseau?» demanda Erik.


      «Deux cent degrés», dit Ethan.


      «Un virgule trois bar, cent dix degrés», dit Nuria d’un ton sans émotion.


      Erik l’admirait. Croyait-elle en Dieu, ou pourquoi n’avait-elle pas peur?


      «Quarante-deux kilomètres. Plongée lente», dit Ethan.


      ‘Lente?’ Cela semble encourageant.


      «Un virgule cinq bar, cent soixante-dix degrés», s’écria Nuria.


      Erik tremblait dans son fauteuil. Il avait l’impression de tomber plus rapidement.


      «Merde, nous avons perdu le parachute», dit Ethan très calmement. «Les montants n’ont probablement pas supporté la chaleur.»


      Super! S’il rencontrait un jour l’ingénieur qui s’était planté… Enfin, s’il le pouvait! Etaient-ils voués à mourir à ce stade? Il ne devait pas céder à la panique. Ethan semblait complètement détaché de la perte du parachute, cela n’était peut-être donc pas si grave qu’il n’y paraissait.


      «Combien peut supporter notre cabine?» demanda Erik.


      «Tu devrais le savoir», dit Nuria. «Nous l’avons étudié.»


      Il se rappelait simplement de cinq bars, cinq atmosphères, qui était cinq fois celle de la surface de la Terre. Mais il avait espéré que Nuria lui donne un chiffre dix fois plus grand. Tout en bas, à la surface, il devait y avoir 92 bars. C’est la raison pour laquelle ils avaient emmené les VAs. Mais si cela continuait, ils seraient les premiers hommes à atterrir sur Vénus. Combien de temps pourraient-ils profiter de leur renommée? Une minute? Ou Vénus les écrabouillerait-elle avant qu’ils n’atteignent la surface?


      «Trente-huit kilomètres», dit Ethan. «Je pense que l’on va y arriver. Le ballon se gonfle doucement du fait de la forte pression, mais nous allons bientôt nous stabiliser.»


      «Merci», dit Erik.


      «Je préfèrerais que tu me remercies quand le moment sera venu.»


      Oh, non! Erik appuya fermement le haut de son corps contre le dossier.


      «Les nuages s’éclaircissent», dit Nuria. «Il faut que vous voyiez ça!»


      Elle semble vraiment excitée. Comment peut-elle faire preuve de tant d’enthousiasme dans une telle situation? Peut-être que ce serait le dernier panorama dont ils profiteraient de leur vie.


      Hmmm. Je devrais regarder l’écran. Erik admira l’image. Une énorme structure plate se tenait sous eux, une formation volcanique, de la lave. Elle s’était écoulée dans diverses directions avant de figer. Au-dessus de la section nord, un nuage de fumée s’enroulait. On aurait dit qu’il n’y avait aucun vent là en bas.


      «Ce doit être le volcan Ozza Mons», déclara Nuria. «Et là-bas, le Ganiki Chasma. Vous voyez les nœuds épais dans la zone de fracture? En vue infrarouge, l’environnement est bien meilleur. Je parie que le magma jaillit du manteau là-bas.»


      Nuria paraissait très enthousiaste. Erik attendit les mots rassurant du pilote. Ils ne devraient vraiment pas s’approcher plus du volcan.


      «Trente-six kilomètres. Nous flottons à présent», dit Ethan.


      «Cela veut dire que nous avons réussi?» demanda Erik.


      «Si rien ne se produit à partir de maintenant…»


      Erik le sentait aussi, tandis qu’ils étaient hissés vers le haut tout doucement. Le vaisseau était à présent suffisamment gonflé. Rapidement, des nuages se déplaçaient à nouveau sous eux, obscurcissant leur panorama sur la surface. Nuria s’adossa à son fauteuil. Sa déception était visible.


      «Nous explorerons la surface dans quelques jours avec les VAs», la réconforta Erik.


      «Mais jusque-là, je peux étudier la surface seulement par le biais du radar.»


      «C’est ce qui était prévu, Nuria. Nous obtenons d’abord une vue d’ensemble, avant d’étudier certaines zones spécifiques avec les VAs.»


      «Mais la cabine pouvait facilement supporter la pression à trente-huit kilomètres», insista Nuria. «Il nous suffit de libérer un peu d’air et de laisser le vaisseau descendre.»


      «C’est hors de question», dit Ethan. «Nous avons eu de la chance que rien ne nous arrive en bas. Et nous sommes maintenant en sécurité à cette altitude.»


      Merci, Ethan, pensa Erik. Il appréciait ce type de plus en plus. Lors de l’entraînement sur le volcan Havre, il avait toujours fait le casse-cou. Mais c’était probablement parce qu’il savait que son corps biologique était en sécurité à bord du navire pendant leurs excursions.


      «Je pense que nous en avons assez fait pour aujourd’hui, pas vous?» demanda Erik.


      Ethan secoua la tête. «Nous devons d’abord résoudre un problème important. Pourquoi notre parachute a-t-il été arraché? Ce n’était pas censé arriver.»


      Erik soupira. Cela voulait dire qu’ils allaient devoir étudier des fichiers de données. Cela finirait probablement par être un matériel défectueux invisible de l’extérieur.


      «Vaisseau à Chuck, vaisseau à Chuck», dit Ethan.


      «Ici Charles.»


      «Tu as tout entendu. Nous avons atteint une altitude de cinquante kilomètres.»


      «Félicitations à tous les trois. Tout est calme ici, voire même ennuyeux. Je vous envie les gars.»


      «Tu as le vaisseau pour toi tout seul alors que nous allons devoir dormir dans la même pièce.»


      «Pauvres petits. Vous allez bientôt être hors de portée radio. A plus tard.»


      «A plus, Chuck, et souviens-toi, lorsque Chuck Norris s’ennuie, il crochète des tanks», dit Ethan.


      Emporté à plus de 360 km/heure par les tempêtes de Vénus, leur vaisseau de près de 130 mètres de long s’enfonça dans l’obscurité nocturne.
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      «Hé, qu’est-ce qui sent si bon?» demanda Nuria.


      Erik se tourna vers elle. Elle était allongée dans son sac de couchage, sur son matelas, défaisant sa ceinture de sécurité. «Bonjour, belle endormie», dit-il. «Le petit-déjeuner sera servi dans dix minutes.»


      «Regarde Ethan. Il dort encore.»


      «Il a gagné ce privilège après sa garde de nuit», dit Erik.


      Ils alternaient les gardes toutes les six heures. Erik ne comprenait pas en quoi c’était censé les aider à conserver un rythme circadien, mais il survivrait pendant un mois. Les bouchons d’oreilles avec annulation des bruits fonctionnaient bien, mais il trouvait les lunettes de sommeil inconfortables.


      «J’arrive», dit Ethan.


      «Tu peux rester au lit», proposa Erik. «On te gardera quelque chose.»


      «C’est bon, quatre heures de sommeil suffisent.»


      Combien de temps avait-il dormi aujourd’hui? Avait-il atteint les trois heures? Il se massa les tempes, espérant que la pression ne lui donnerait pas mal à la tête. La meilleure chose serait de prendre immédiatement un cachet. Erik se baissa, fouilla dans un casier étiqueté d’une croix rouge, et sortit une boîte d’anti-douleur.


      «Dring.» C’était le four. Erik se redressa. Merde, pensa-t-il en glapissant. Il venait de se cogner la tête au bord d’une étagère, qui avait avancé de quelques centimètres. Au moins, le cachet serait utile à présent.


      «Tu vas bien?» demanda Nuria. Elle se tenait sous la douche improvisée, cachée derrière un rideau.


      «Je suis au top. Les petits pains sont prêts.»


      «J’arrive», dit-elle.
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      Cinq minutes plus tard, ils étaient assis côte à côte sur des tabourets bas le long d’un mur étroit, prenant leur petit-déjeuner. Ils avaient le choix entre diverses pâtes qu’ils pouvaient étaler sur les viennoiseries encore chaudes. Certaines avaient goût de fruit, d’autres fromage ou saucisse, mais la consistance était toujours la même.


      Les yeux fermés, Erik croqua dans son pain, imaginant qu’il était assis à un café. Il n’y était jamais arrivé sur le vaisseau. Là-bas, l’odeur d’huile moteur et de transpiration le ramenait systématiquement à la réalité. Mais ici, avec une réelle gravité et une cabine presque parfaite, il réussit presque à s’échapper jusqu’à Oslo. Dehors, ce serait l’hiver. Au moins, l’éclairage correspondait à cela.


      C’était actuellement la nuit, et cela resterait ainsi pendant encore 24 heures. Le vaisseau se déplaçait le long de la face de la planète à l’opposé du soleil. Ils ne remarquaient toutefois que peu le déplacement du vaisseau. Quelle que soit la vitesse à laquelle les vents déplaçaient la couche nuageuse, ils ne pouvaient pas entendre le déplacement du vaisseau. La cabine penchait simplement un peu de temps en temps. Cela ressemblait à un navire dans le sillage d’un autre navire.


      «Pauvre Charles», dit Nuria. «Il doit petit-déjeuner tout seul.»


      «Parlant de Charles, avez-vous déjà entendu celle sur Chuck Norris et Jésus?» demanda Ethan.


      «Oui, tu nous l’as déjà racontée», dit Erik.


      «Et celle à propos des larmes?»


      «Oui, Chuck Norris utilise du Tabasco», répondit Nuria.


      «Bon ok, c’est vrai qu’on voyage ensemble depuis un bout de temps», dit Ethan en riant.


      «Depuis quand est-ce que tu appelles Charles, ‘Chuck’?» demanda Erik.


      «Oh allons, avec ce prénom? Tout le monde fait ça!» dit Ethan.


      «Mais Chuck Norris est mort depuis longtemps.»


      «Non, Erik, Chuck Norris ne meurt pas car la mort a peur de lui.»


      Erik bâilla. Ethan avait un toc très rétro. Il aimait également les films avec, c’était quoi son nom déjà, Arnold Schwarzenberger? «On fait quoi aujourd’hui?» demanda-t-il.


      «On prépare tout, on teste les systèmes», dit Nuria. «Nous en avons déjà parlé.»


      Elle avait raison. Il allait jeter un œil à son VA.
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      Nuria le héla dans l’après-midi. Elle était à côté d’une machine à l’arrière de la cabine, tenant un clapet.


      «Qu’y a-t-il?» demanda-t-il.


      «Les VAs sont en bon état?»


      «Oui, ils ont tous les deux bien vécu la descente», dit-il.


      «J’ai besoin de toi pour un petit test.»


      «Tant que ça ne fait pas mal…»


      «Il faut simplement que tu respires là-dedans», expliqua Nuria, pointant un tube métallique flexible qui ressemblait au tuyau d’une douche. Il était ouvert à l’extrémité avec une membrane poreuse.


      «Ça sert à quoi?» demanda Erik.


      «C’est un analyseur de gaz», expliqua Nuria.


      «Un chromatographe?»


      «Oui, aussi. Imagine que c’est l’association d’un chromatographe liquide, d’un spectromètre de masse, et d’un spectromètre. Il sépare les composants chimiques d’une substance, et détermine leurs propriétés et leurs proportions.»


      «Pourquoi as-tu besoin de ma respiration?»


      «Pour m’entraîner. J’ai déjà analysé l’air de la pièce, mon urine, et ma propre respiration. Si tu as un cancer, nous pourrions le détecter par la même occasion.»


      «Super.»


      «Allez. Tu n’as pas de cancer.»


      Erik baissa la tête pour atteindre l’ouverture du tube.


      «Souffle fort», le pressa Nuria.


      Erik souffla aussi fort qu’il le pouvait.


      «Merci, ça suffit.»


      «L’air de la pièce qui rentre également dans le tuyau n’interfère pas?» demanda-t-il.


      «Je l’ai déjà analysé, donc ce n’est pas un problème. Quand j’étudierai des échantillons réels, ils seront dans des tubes en verre comme ceux-là.»


      Nuria tenait un tube long comme son bras et aussi épais que son pouce. Il possédait une flasque métallique à une extrémité.


      «Quand tu utiliseras ça, tu auras besoin de beaucoup de matériel d’analyse», dit Erik.


      «Le plus, le mieux.» Nuria manipula l’appareil, qui émettait un mmmmmmm. Des valeurs numériques s’affichaient sur un petit écran.


      «Tu as déjà les premiers résultats?» demanda-t-il.


      «Non, cela va prendre quelques minutes. L’appareil fonctionne comme un filtre, mais chimique et non mécanique. Les molécules individuelles réagissent à présent avec différentes substances, et il leur faut aussi des temps différents avant d’atteindre la sortie. Je peux ainsi les étudier séparément.»


      «Cela semble compliqué», dit Erik.


      «Oh, non, pas pour moi. Le logiciel prend toutes les décisions. Je suis simplement l’esclave qui opère sur la machine et obtient les résultats qui sont recrachés à la sortie. Au fait, tu n’as pas de cancer, c’est plutôt évident.»


      «Comment cet appareil peut le savoir?»


      «Il n’y a pas qu’une seule substance qui révèle la présence d’un cancer, mais certaines combinaisons et associations. Le logiciel sait ce qui est normal pour un humain et prévient de toute anomalie.»


      Comme si la machine avait attendu ce mot-clef, elle se mit à biper. Erik était déconcerté. «Cancer finalement?»


      Nuria posa une main sur son épaule. «Non, c’était à prévoir. Le logiciel a détecté de la vie. Toi, bien sûr, tu respires de nombreuses bactéries. Et le principal but de cet appareil est de détecter la vie. C’est une autre raison pour laquelle je m’entraîne dessus. Sinon, il va enregistrer tous les organismes unicellulaires terrestres, même ceux qui ne nous intéressent pas.»


      «On n’aurait pas pu le faire sur Terre?»


      «Cela n’aurait pas été pratique. Nous avons bien moins d’espèces de bactéries à bord que sur Terre.»


      «Très rassurant», dit Erik.


      «Il y en a toujours assez pour te tuer si elles le décident.»
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            5 Juin 2079, atmosphère de Vénus

          

        

      

    


    
      La vue depuis le toit de la cabine était saisissante. Une légère brume l’enveloppait, conférant à son projecteur une structure bien définie. Mais le brouillard n’était pas aussi dense qu’il s’y attendait. Ils étaient, après tout, au beau milieu d’une couche nuageuse qui s’étalait sur plusieurs kilomètres. C’était la raison pour laquelle le faisceau lumineux allait aussi loin.


      Erik s’assit au bord du toit et regarda en bas. La lumière suivait les mouvements de sa tête. Elle découpait un cône blanc dans les nuages. Le cône s’élargissait, du fait de la dispersion, avant de se réduire à nouveau, du fait de la perspective. On aurait dit qu’il y avait un puits d’un kilomètre de profondeur sous lui, et dont le fond bouillonnait mystérieusement.


      Il était seul là dehors. Nuria était toujours occupée avec son appareil. Il avait réussi à persuader Charles d’approuver son excursion, car Nuria avait besoin de plus d’échantillons pour calibrer sa machine. Pour cette raison, le VA de Nuria était encore attaché au toit de la cabine, tandis qu’Erik se promenait ici. Bien sûr, son corps biologique était en sécurité; il était allongé dans son fauteuil, bien au chaud dans la cabine. Non, en fait au froid, comparé aux 75 degrés qu’il faisait dehors.


      Il tourna doucement la tête vers le haut. Cela faisait tellement longtemps qu’il n’avait pas utilisé son VA, qu’il était à nouveau étonné d’être si souple. Il tourna la tête jusqu’à ce qu’il regarde bien en haut. Le faisceau de lumière éclairait l’espace infini au-dessus de lui. Erik savait qu’il était plus léger que l’atmosphère environnante. Toutefois, on aurait dit une pierre immense, suspendu à quelques mètres au-dessus de lui et menaçant de lui tomber dessus.


      Il se hissa sur l’un des câbles. La cabine était pendue par six câbles épais comme un doigt. Les ingénieurs avaient dit qu’ils pouvaient soutenir facilement dix fois le poids de la cabine. Toutefois, du point de vue d’Erik, ils n’inspiraient pas confiance. Il défit sa ligne de vie et la rattacha devant lui. S’il tombait, il ne mourrait pas, mais cela représenterait une perte significative pour l’expédition. Et pour lui-même. Après tout, il espérait être bientôt le premier homme à poser le pied à la surface de Vénus via son VA.


      «Tout va bien?» demanda Ethan.


      «Oui parfait. Je me sens très bien. Tu devrais voir la vue!»


      «Je le peux. Tes images sont diffusées en live sur l’ordinateur principal.»


      «Mais c’est différent de le voir en personne», dit Erik.


      Soudain, son épaule lui fit mal.


      «Rien de telle sorte. Tu n’es pas dehors», dit Ethan, riant, et frappant à nouveau l’épaule biologique d’Erik.


      «Hé mec, arrête ça, je pourrais perdre la connexion. Tu es juste jaloux», rétorqua Erik.


      «Je l’avoue. Oui, j’aimerais pouvoir grimper dehors.»


      «Alors viens. Ta combinaison peut certainement supporter cette température.»


      «Chuck serait furieux. Je ne peux pas, principalement du fait du risque de contamination. Il y a une raison pour laquelle les VAs ne rentrent pas dans la cabine», dit Ethan.


      «C’est vrai», admit Erik.


      «Je m’en veux d’interrompre votre échange, les gars», dit Nuria, «mais Erik a une mission à accomplir là-bas.»


      Elle avait raison, comme toujours. Erik réprima un soupir et se déplaça vers l’autre extrémité de la cabine, où se trouvait le dessus d’une trappe ronde. Il le dévissa et le souleva pour ouvrir le sas. Il pouvait descendre en utilisant une échelle située contre le mur, mais ce serait contreproductif. Il vaudrait mieux que le VA reste en haut.


      Au lieu de cela, il attrapa une étagère métallique accrochée au mur. On aurait dit un casier à boissons, mais pas fait en plastique, car il fondrait ici, bien sûr. A l’intérieur, se trouvaient trois récipients à échantillons, similaires à ceux que Nuria lui avait montrés la veille. Il plaça le casier sur le toit de la cabine, où il se colla magnétiquement. Il sortit le premier cylindre de verre.


      Erik devait se concentrer. Le matériel qu’il tenait dans ses mains était différent dans les doigts du VA, à ce qu’il serait dans ses vrais doigts. Les capteurs thermiques et tactiles mesuraient la surface de la structure, et ces mesures devaient ensuite être converties en sensations humaines, afin qu’il puisse les manipuler. Le métal à l’extrémité du cylindre de verre, par exemple, était rapidement devenu aussi chaud que les environs. Mais si son cerveau recevait le ressenti d’une température de 75 degrés, il aurait mal et lâcherait instinctivement la fiole. Afin de ne rien perdre, l’embout métallique semblait chaud, mais pas trop chaud.


      Doucement, Erik ouvrit la capsule, faisant attention à ne pas mettre trop de force. Il ne fallait pas qu’il casse le tube en verre après tout. Il y eut une sorte de résistance lorsqu’il essaya de retirer le couvercle, certainement dû à la faible pression à l’intérieur du tube.


      Il tint le couvercle dans sa main gauche et le tube en l’air. «C’est suffisant?»


      Nuria le surveillait par le biais des caméras extérieures, comme ils en avaient convenu ensemble. «Excellent. Continue s’il-te-plait à le maintenir en l’air, et referme-le.»


      Il suivit ses instructions et remit le tube dans le rack. «Et maintenant?»


      «Répète l’opération deux fois, s’il-te-plaît», dit Nuria.


      Il prit le second tube et essaya de l’ouvrir.


      «Attend», dit Nuria. «Une différente hauteur serait super pour comparer.»


      «Comment puis-je faire ça?» demanda-t-il. «Dois-je grimper jusqu’au vaisseau?»


      «Ne fais pas ça», dit Ethan. «Je vais libérer un peu d’air pour que nous descendions. J’en ajouterai ensuite, et nous remonterons.»


      Dommage, pensa Erik. Il aurait apprécié cette grimpette.


      «Accroche-toi bien.»


      L’avertissement d’Ethan arriva juste à temps, car la cabine plongea et tangua à la fois. Elle se stabilisa à nouveau ensuite.


      «Excuse-moi», dit Ethan. «Les courants actuels sont un peu différents.»


      «Tout va bien», dit Erik. Il ouvrit l’opercule métallique du tube en verre et attendit qu’il se remplisse de l’air environnant. «Combien de temps dois-je attendre, en fait?» demanda-t-il.


      «Quelques millisecondes», répondit Nuria.


      «Super, j’ai fini alors.» Erik referma le tube et le tint fermement. Ils allaient bientôt s’élever à nouveau.


      Mais il ne se passa rien. «Euh, Ethan?»


      «Oui, un instant. Quelque chose obstrue le flux de gaz vers le vaisseau.»


      «Dois-je le réparer?»


      «Pas besoin. Je vais le faire d’ici.»


      «Ethan, tu sais bien qu’un bon coup fait parfois des merveilles.»


      «J’utiliserai cette option en cas d’extrême urgence, ok? Je pense que j’ai trouvé. Le système de sécurité a détecté un objet inconnu sur le toit de la cabine et voulais d’abord que je vérifie.»


      «Je suis toujours là-haut», dit Erik.


      «J’espère bien. Accroche-toi.»


      Erik attrapa l’une des cordes de suspension de la cabine. Ils s’élevaient. La cabine ne tangua pas cette fois-ci. «Comment t’y es-tu pris pour passer le système de sécurité?» demanda-t-il.


      «Je l’ai éteint pendant instant. Mais ne le dis pas à Chuck.»


      «Je t’entends», dit le commandant. «Vous êtes sortis de la zone muette il y a déjà une heure.»


      «Oh, super.» Ethan toussa.


      «Bonjour, au fait», dit Nuria. «Mais maintenant, le troisième échantillon, s’il-te-plaît Erik.»


      Il sortit le tube en verre du casier, l’ouvrit, attendit un instant, et le rangea. «C’est fait», dit-il.


      «Reviens à l’intérieur», ordonna Ethan.


      «Si nous avons quitté la zone muette du point de vue de Charles, le soleil va bientôt se lever», dit Erik. «Je voudrais rester dehors jusqu’à ce moment-là.»


      «Je t’envie, mais je ne peux pas te l’interdire», répondit Ethan. « Vas-y.»


      «Merci. Tu peux voir à travers mes yeux sur l’écran.»


      «Ce n’est pas la même chose, mais ce n’est pas grave. Profites-en bien.»
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      Erik s’assit au bord de la cabine, le visage tourné dans le sens de leur déplacement. Il laissa pendre ses jambes et s’assura qu’il était bien tenu. Il regarda ensuite l’horizon. Une tache jaune était apparue, de la forme d’un croissant de lune à l’horizontale. C’était le Soleil, s’élevant doucement tandis qu’il volait dans sa direction. Il était bien plus gros que ce qu’il avait pu voir sur Terre. Le voile de nuages qui le recouvrait masquait le fait qu’il irradiait bien plus ici qu’à la maison.


      Soudain, des rayons de toutes les couleurs du spectre descendirent en cascade sur lui. On aurait dit un arc-en-ciel! La lumière du Soleil devait traverser une couche nuageuse contenant beaucoup de vapeur d’eau. Aucun chercheur travaillant sur Vénus n’aurait cru qu’un tel phénomène puisse exister ici. C’était un spectacle unique, et il fut terminé en quelques minutes.


      «Vous avez vu ça?» demanda-t-il.


      «Vu et enregistré», répondit Nuria. «Les chercheurs atmosphériques seront ravis.»


      «Moi aussi, je suis ravi», dit Erik.
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            7 Juin 2079, atmosphère de Vénus

          

        

      

    


    
      Cette fois-ci, ils se tenaient tous les deux sur le toit de la cabine. Nuria avait insisté pour l’aider à collecter des échantillons, et Erik pouvait le comprendre. L’expérience de se tenir sur le toit du monde, la tête dans les nuages, était absolument inégalable.


      Mais elle avait aussi une raison pratique. Afin de récolter des échantillons dans autant de couches atmosphériques différentes que possible, ils allaient descendre en rappel depuis le vaisseau. Bien que les corps de leurs VAs pouvaient supporter de hautes pressions et chaleur, le vaisseau en lui-même ne pouvait pas descendre à moins de 40 kilomètres. Ils devraient donc plonger dans les profondeurs, accrochés à une ligne de vie.


      «Cela va être une aventure, tout comme sur le volcan Havre», lui avait dit Nuria.


      Mais il y avait quelques différences. Le navire dont ils avaient plongé à cette époque, ne se déplaçait pas à 360 kilomètres heure à la surface de la mer. Les combinaisons allaient leur permettre de remonter à l’aide de leurs jet packs intégrés. Mais s’ils n’étaient pas capables d’atteindre le vaisseau, ils ne pourraient y arriver que quatre jours plus tard, quand il aurait fait le tour de Vénus. Toutefois, seul le soleil pouvait les en empêcher. S’ils s’éteignaient, la force des vents de Vénus se calmerait rapidement.


      «Tu as le casier avec les tubes?» demanda Nuria.


      Erik pointa en direction de ses pieds. «Juste sous ton nez.»


      «Ok, Ethan, nous sommes prêts. Peux-tu t’arrêter tous les mille mètres?» demanda Nuria.


      «Aucun problème, comme convenu», répondit Ethan.


      Erik attrapa la corde. Les nuages formaient des rayures jaunes, violettes et bleues. Un voile gris délicat couvrait l’ensemble, diluant les couleurs et une partie de la lumière du soleil. Ce n’était pas aussi brumeux qu’une buanderie, mais plutôt comme un jour gris de Novembre sur la côte Atlantique, lorsqu’aucun vent ne soufflait.


      Mais les apparences peuvent être trompeuses. Une tempête grondait autour d’eux, plus puissante qu’aucun ouragan terrestre. Ils ne l’avaient pas remarquée car l’atmosphère les emportait avec elle. Ils décidèrent de plonger près de l’équateur, et ce, pour une bonne raison. Plus au nord ou au sud, les courants froids rencontraient les couches plus chaudes et étaient poussés vers le bas. Si le vaisseau passait sur l’un de ces points, ils perdraient certainement le contrôle du vaisseau.


      Ils commencèrent à descendre en rappel. Erik observa le fuselage du vaisseau au-dessus de lui. On aurait dit qu’il y avait des bosses sur les côtés. Mais cela pouvait être dû à la pression grandissante. Ethan gère, se dit-il.


      «Ok, vous avez atteint le premier arrêt», dit Ethan par radio.


      La cabine tanguait un peu. Nuria prit un tube d’échantillon, le remplit de l’air de l’atmosphère de Vénus, et le replaça dans le casier.
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        * * *

      


      Une demie heure plus tard, le casier était à moitié plein.


      «Je ne peux pas vous descendre plus bas», indiqua Ethan depuis le cockpit. «Le reste dépend de vous.»


      Erik fit un signe de tête à Nuria, qui lui fit un signe OK de sa main droite. Il plaça les réceptacles l’un après l’autre dans le sac. Dix tubes en verre, qui représentaient dix kilomètres de plongée dans les profondeurs. Il attacha une corde spéciale en la passant dans l’œillet métallique de la cabine, avant de défaire son cran de sûreté. Il marcha au bord du toit. Il savait qu’il ne devait pas regarder en bas, mais il ne pût s’en empêcher. Cela n’était pas trop effrayant, car les nuages masquaient les abysses.


      Erik sauta dans les nuages. En tombant, ses paumes devinrent moites. Il les regarda brièvement, mais il n’y avait rien à voir. L’humidité devait provenir des glandes sudoripares de ses propres mains. Il se vit rapidement lui-même en train de serrer les accoudoirs dans la cabine. Il chassa cette pensée avant de créer une boucle infernale. L’une des premières leçons concernant les VAs: ne jamais regarder son vrai corps.


      Il utilisa une commande psychique pour obtenir l’altitude actuelle. Elle s’afficha dans son champ de vision, un chiffre rouge, flottant dans les airs. Il était temps de freiner. Il était à présent à 39000 mètres au-dessus de Vénus. Il saisit doucement un tube en verre, le remplit, et le mit dans un autre compartiment du sac. S’il cassait l’un des tubes, Nuria lui ferait vivre un enfer. Erik rit. Même pour Nuria, il serait difficile de surpasser la chaleur de l’enfer de Vénus. Il faisait déjà 98 degrés, et la pression continuait de grimper.


      
        [image: 2023-05-01_111021]

      


      A une altitude 35000 mètres, la couverture nuageuse sous ses pieds s’éclaircit. Erik aperçut un paysage fascinant qui lui rappelait les fonds sous-marins autour du volcan Havre, mais en moins sombre. C’était un gigantesque désert. Mais le terrain avait quelques points communs avec la Terre. Il avait vu des images de Mars, qui semblait presque accueillante en comparaison.


      Tandis que Mars lui faisait penser à un vieux gros bonhomme, dont les rides étaient à peine visibles du fait du tissus adipeux sous-cutanée, Vénus lui faisait plutôt penser à une femme qui se ficherait complètement de son âge. Vénus avait toujours beaucoup d’énergie, à l’intérieur notamment comme l’avait démontré l’activité volcanique, mais également à l’extérieur, où les tempêtes faisaient rage tout autour de la planète.


      La surface semblait si proche d’ici, qu’Erik aurait aimé y descendre en rappel. Le corps de son VA pourrait facilement gérer la pression et la chaleur d’en bas. Ce devait être étrange, un peu comme de nager. Mais une telle descente n’était pas prévue. La NASA ne souhaitait en aucun cas perdre un VA, et dans tous les cas, la couche nuageuse était bien plus intéressante que la surface. Cette dernière était généralement considérée comme étant géologiquement active, mais hostile à toute forme de vie. Quelle sorte de vie pourrait survivre ici, de toute façon? Il aimerait bien toutefois aller s’y promener.


      «Tout va bien, Erik?»


      «Parfaitement.»


      Il avait presque oublié la tâche que Nuria lui avait confiée. Il sortit un autre tube en verre de sa poche. Les récipients étaient identifiés par un code couleur, afin de pouvoir être associés facilement à une altitude. Il remplit le tube et récolta les données environnementales associées: pression 3 bars, 132 degrés.
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      «C’est le dernier arrêt. On ne peut pas continuer», dit Ethan.


      Erik contrôla la corde spéciale. Il pouvait descendre encore quelques kilomètres. Et il avait aussi un jet pack. Mais c’était une bonne chose qu’Ethan s’inquiète de sa sécurité. «Je prends le dernier échantillon», dit-il.


      Il chercha le dernier tube en verre dans son sac, orné de violet sur le dessus. Il le sortit, et le regarda avec surprise. Comme si une main puissante le serrait, de petits impacts se formaient dans le verre, en commençant par le milieu. Des fêlures apparurent ensuite, puis toute la partie basse du tube éclata, se désintégrant en de minuscules morceaux qui tombèrent en direction de la surface de Vénus. Il ne restait plus que le haut du tube dans la main d’Erik.


      «Tu as vu ça?» demanda-t-il.


      «Oui, dommage», dit Nuria. «Il me manque une valeur à présent.»


      «Ce n’est pas ta faute, Erik. Ce doit être un défaut de fabrication», le consola Ethan.


      «Absolument», dit Nuria. «Les tubes sont conçus pour résister à 50 bars. Ce n’était pas censé se produire.»


      «Peut-être que ça vient de la peinture», dit Erik. «Tu as appliqué la peinture dans un second temps. Elle conduit la chaleur d’une autre manière que le verre. Cela a peut-être engendré des différences de température, puis la casse…»


      «Mmmm. C’est possible», dit Nuria. «Au temps pour moi dans ce cas.»


      «Pas de soucis. Nous avons dix-neuf échantillons après tout», dit Erik.


      «Oui, c’est vrai», concéda Nuria.


      «Tant qu’à être là, que pensez-vous de descendre à la surface?» Il pouvait au moins essayer, même s’il connaissait déjà la réponse.


      «Hors de question», dit Ethan. «Je te l’interdis.»


      «OK, je remonte dans ce cas», dit Erik.


      Il ferma le sac et alluma le moteur électrique. La corde se rembobina, le hissant vers le haut.
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            8 Juin 2079, Strelka, orbite de Vénus

          

        

      

    


    
      Ils avaient suivi leur entraînement physique pour la dernière fois la veille. Peter attendait maintenant avec impatience la séance de massage. Ce serait la dernière avant longtemps. La gravité était de retour, le vaisseau étant en phase de décélération. C’était plutôt pratique, car ils avaient beaucoup de choses à faire, qui auraient été bien plus compliquées en apesanteur. Ils devaient principalement charger le module d’atterrissage en vue de la mission.


      Peter regarda l’écran au-dessus de son siège. Vénus était de plus en plus grande chaque jour. Ils entreraient en orbite dans quelques heures, feraient le tour de la planète à plusieurs reprises pour étudier les vents, avant d’atterrir.


      Maria était assise à côté de lui. On aurait dit qu’elle étudiait son écran, mais Peter la connaissait bien à présent. Elle était plongée dans ses pensées, d’après le creux formé au niveau de son front.


      «Tu vas bien?» demanda-t-il.


      «J’ai un peu peur», admit-elle. «Pas de ce qui nous attend, mais du vol à travers l’atmosphère. Nous ne pouvons voir que les couches supérieures. Et s’il y avait tellement de turbulences, que le module d’atterrissage ne puisse pas garder l’équilibre?»


      «Tout ira bien», dit Peter. «Nous savons tout concernant les conditions dans les couches inférieures, grâce à tous les vols non habités. Et les robots et l’équipement sont arrivés en bon état à la station au sol de RB. Profitons simplement des derniers bienfaits de notre voyage aller!»


      Mais Marchenko les interrompit.«J’ai une information importante à vous communiquer. Nos capteurs ont détecté un second vaisseau en orbite autour de Vénus. Nous avons entretemps reçu confirmation de la Terre qu’il s’agit d’une expédition de la NASA cherchant de la vie dans les couches atmosphériques. Nous devons donc plonger aussi vite que possible afin d’avoir une chance qu’ils n’assistent pas à notre atterrissage.»


      «Depuis quand es-tu au courant?» demanda Maria.


      L’IA resta silencieuse. Peter pressentit qu’ils n’allaient pas aimer sa réponse. Ras le bol de ce secret permanent!


      «Nous sommes au courant de la ligne directrice de cette expédition de la NASA depuis un moment. Nous pensions toutefois arriver quelques jours avant eux. Nous aurions alors simplement pu nous identifier en tant que mission de recherche.»


      Je le savais! «Quand les capteurs ont-ils exactement détecté le vaisseau?» demanda-t-il d’un ton grave.


      «Il y a deux jours. Mais on m’a demandé de clarifier d’abord la situation avec RB avant de vous en parler.»


      «Valentina?»


      Marchenko ne répondit pas.


      «Et maintenant, nous ne pouvons plus nous faire passer pour une mission de recherche?»


      «Et bien, oui, nous le pouvons, mais nous avons simplement besoin de garder l’équipe de la NASA loin de notre base. Il est plutôt facile de l’extérieur, de voir que nous ne faisons pas que des recherches.»


      «Cela implique quoi pour nous?»


      «La lander va disparaître dans les nuages plutôt rapidement. La descente risque donc d’être chaotique. Je vous ai préparé des sacs à vomi.»


      «Merci beaucoup, Marchenko», dit Peter. «Je souhaiterais que tu nous informes plus rapidement dans le futur.»


      L’IA ne répondit pas.
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      Peter se déshabilla et s’allongea dans sa capsule, perdu dans ses pensées. La session de massage débuta. C’était toujours aussi plaisant, mais il avait du mal à se détendre aujourd’hui. Les nouvelles concernant la mission de la NASA l’avaient pris par surprise, et il en voulait à RB d’avoir attendu la dernière minute pour partager l’information.


      Il posa une question en l’air. «Où est Katarina?»


      «Elle est toujours dans le lander, prête à décoller», répondit Marchenko. «Mais il te reste encore trois heures. Nous voulons trouver un endroit idéal afin que vous n’ayez pas besoin de vous déplacer trop loin de la base, bien que le lander puisse se repositionner à l’aide de ses deux moteurs.»


      Allaient-ils vraiment n’avoir aucun contact avec la NASA, accomplir leur mission sans être dérangés, et repartir ni vus ni connus? Et si les chercheurs de la NASA remarquaient leur activité? Il soupira. RB serait responsable des problèmes qui apparaîtraient. Il s’endormit sur ces pensées.
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      «Ces capsules vont me manquer», dit Maria en apparaissant, habillée, de derrière la paroi de séparation, une fois la session terminée.


      «Puis-je envoyer ce commentaire en retour à Valentina?» demanda Marchenko. «Elle m’a demandé une évaluation. Ces exercices combinés et le programme culturel, incluant la séance de massages, étaient son idée. C’est certainement le fruit de son séjour d’un mois sur le vaisseau spatial de recherche ILSE, qu’elle a probablement trouvé très stressant.»


      Que s’était-il passé à l’époque? songea Peter. Si ses informations étaient exactes, l’IA était présente sur les deux expéditions ILSE.


      «Oui, bien sûr, salue-la de notre part», répondit Maria.


      «Quand tu échangeras avec Valentina, demande-lui, s’il-te-plaît, si elle a des nouvelles d’Anastasia», dit Peter. «Je trouverais cela très rassurant qu’elle soit derrière les barreaux. Ou morte.»


      «Oh, le vaisseau de la NASA nous salue», dit Marchenko. «Ils veulent savoir qui nous sommes et ce que nous faisons ici. C’est mieux que tu répondes, Maria. Une voix féminine fait toujours une bonne impression.»


      «Que dois-je leur dire?»


      «Quelque chose à propos d’une inspection de routine, et c’est tout.»


      «OK», dit Maria, avalant de manière audible.


      «Je te mets en relation», dit Marchenko.


      «Bonjour», dit Maria d’une voix mielleuse. «Je suis Maria, du vaisseau RB. Qu’y a-t-il?»


      «Bonjour. Je suis Charles, le commandant du Vénus Air. Je voudrais savoir ce que vous cherchez ici, au milieu de nulle part.»


      «Eh bien, nous vous retournons la question. »


      Charles rit. Sa voix semblait amicale.


      Dommage que nous soyons dans deux camps opposés. J’aurais probablement pu boire quelques coups avec lui, pensa Peter.


      «Vous avez raison», répondit le commandant de la NASA. «Nous sommes une expédition de recherche de la NASA.»


      «Et que faites-vous ici?» demanda Maria.


      Elle a pris la main de manière experte. Je n’aurais pas fait mieux, pensa Peter.


      «Nous étudions l’atmosphère de Vénus. Nos intentions sont connues de longue date, c’est donc presque étonnant de ne rentrer en contact que maintenant. Nous aurions pu nous mettre d’accord. L’un d’entre nous aura peut-être besoin d’aide.»


      «Nous sommes ici pour une inspection de routine», dit Maria. «Malheureusement, nous n’avons pas beaucoup le temps de discuter. Nous devons nous préparer à atterrir. Amusez-vous bien.»


      Charles ne posa plus de questions et coupa la conversation. Vraiment dommage. Dans d’autres circonstances… Mais la mission de RB était trop sensible pour autoriser les spectateurs.
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      Peter et Maria mirent moins de trente minutes à rejoindre le module d’atterrissage, arrimer leurs affaires personnelles, et s’attacher dans leurs fauteuils. Maria fredonnait encore tandis que le fauteuil de Peter s’adaptait à son corps. Sur un écran, ils pouvaient visualiser la planète sur laquelle ils s’apprêtaient à mettre le pied. Ou du moins, l’espéraient-ils!


      Vénus semblait vraiment belle à sa manière, mais pas très accueillante. Des bandes de nuages denses jaune pâle les empêchaient de réellement voir la surface. Les nuages se déplaçaient à la vitesse d’un ouragan au niveau de l’équateur et agissaient comme une barrière, comme pour empêcher l’accès aux intrus. Une couche d’acide sulfurique les attendait dans les nuages. Vénus n’était certainement pas le lieu que Peter sélectionnerait pour des vacances, même si la pluie d’acide sulfurique s’évaporait avant d’atteindre la surface. La surface, entre 400 et 500 degrés, était tout simplement trop chaude pour l’acide, et c’était bien trop étouffant pour des vacances d’été.


      De quoi aura l’air notre destination? se demanda Peter. Il avait visualisé des images radar de la région appelée Lakshmi Planum. C’était un plateau, de près de quatre kilomètres de hauteur, baptisé après le dieu hindou de la santé. RB avait-il choisi cet endroit à cause de son nom? Les flots de lave, visibles sur les images radar sous formes de lignes, avaient coulé il y a bien longtemps. Ils avaient certainement constitué le facteur décisif, car les éruptions volcaniques ramenaient les diamants à la surface. Et le but ultime de RB était après tout, l’extraction de diamants.


      «Vous être prêts à partir», annonça Marchenko.


      Les sas se fermèrent. Un grondement leur indiqua que le processus de découplage était entamé. Tout d’abord, le fuselage de protection du vaisseau s’ouvrit. Le module d’atterrissage s’éloigna ensuite du vaisseau, centimètre après centimètre, les bras porteurs le retenant toujours. A un moment précis, ils fourniraient au module une poussée calculée avec précision allant contre la direction de vol du vaisseau.


      Le compte à rebours vers ce moment avait commencé.


      Trois,deux, un. Une poussée rapide, et les voilà à voler librement, en orbite autour de Vénus.


      «Séparation réussie», commenta Marchenko.


      Le module d’atterrissage et le vaisseau suivaient chacun leur chemin.


      «Distance de sécurité atteinte», dit Marchenko.


      Peter anticipa la poussée suivante, et elle arriva. La puissance des moteurs du module l’enfonçait dans son siège, leur effet réduisant la vitesse du module. C’était tout ce que les moteurs avaient à faire, la gravité de Vénus se chargerait du reste.


      Encore et encore, les moteurs s’allumèrent brièvement, soit pour corriger leur vitesse, soit pour stabiliser leur position, car ils avaient déjà atteint l’atmosphère de la planète.
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            8 Juin 2079, atmosphère de Vénus

          

        

      

    


    
      Erik bailla. Quelqu’un peut-il rayer ce jour du calendrier, s’il-vous-plaît? Ethan était confortablement assis aux commandes, Nuria était occupée à analyser des échantillons, et il était censé nettoyer. Oh, super! En retour, Ethan lui avait promis la prochaine sortie spatiale, ce qui n’avait pas du tout gêné Nuria. Elle était tellement absorbée par son travail qu’elle n’avait même pas envie de les rejoindre pour manger.


      Erik poussa le rideau de douche de côté et s’agenouilla devant le bac blanc et étroit. Sur le bord, là où le bac était attaché au mur d’acier, il y avait des rayures noires. Ce qui se développait ici semblait aimer l’atmosphère de la cabine. Erik sortit une brosse de son seau et s’attaqua aux petites créatures. Il décida ensuite d’utiliser une raclette.


      Il racla une partie de la couche. «Tu veux analyser ça?» demanda-t-il à Nuria. «Pour t’entraîner?»


      «Je suis occupée tout de suite», répondit-elle. «Mais mets-en dans un récipient et je le passerai sous le microscope dès que j’en aurai l’occasion.»


      «OK.» Erik utilisa à nouveau la brosse et fit disparaître les rayures. Il se mit à transpirer.


      «Commandant à vaisseau», appela Charles par radio.


      «Bonjour, Chuck. Tout va bien ici», dit Ethan. «Et toi?»


      «Je m’ennuie un peu, enfin du moins jusqu’à présent.»


      «Pourquoi jusqu’à présent?»


      «Vous vous souvenez de Tarasov?»


      «Institut de Recherche Planétaire, quelque part en Sibérie?» demanda Ethan.


      «Exactement. Il avait des soupçons sur quelque chose la dernière fois que je lui ai parlé. On dirait qu’il avait vu juste.»


      «Allez, ne nous fais pas mariner.»


      «Les capteurs indiquent que nous avons de la visite. Les MFDs sont clairement visibles au télescope. C’est un vaisseau de RB.»


      «Impressionnant la vitesse à laquelle ils nous ont rattrapés», dit Ethan.


      «Il serait intéressant de savoir ce qu’ils font ici», dit Charles. «Ils ne peuvent pas sérieusement être sur le point d’atterrir à la surface, n’est-ce pas?»


      Erik écoutait attentivement. «Pourquoi ne leur demandes-tu pas?» suggéra Erik.


      «Chuck Norris ne pose pas de questions. Les gens lui posent des questions», dit Ethan.


      «Ha ha. Tu vas rire mais j’ai posé la question», dit Charles. «Une femme nommée Maria m’a répondu. Elle a dit qu’il s’agissait d’une inspection de routine et n’a pas livré plus de détails.»


      «Alors il est temps de parler de notre accord avec Tarasov», dit Ethan.


      «Nous allons attendre que Nuria ait obtenu quelques résultats», dit Charles.


      «Demain… J’aurai quelque chose demain», dit Nuria.
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        * * *

      


      Erik était sur le point d’aller se coucher, quand Charles prit à nouveau la parole. «Les russes sont des rapides», dit-il sans plus de manières. «Un module a quitté leur vaisseau et se dirige vers la surface.»


      «Sais-tu s’il y a des hommes à bord?» demanda Ethan.


      «Difficile à dire. Mais ils n’accélèrent pas beaucoup, ce qui laisse à penser qu’il peut y avoir du monde là-dedans, et qu’ils ne veulent pas les exposer à une accélération excessive.»


      «Peut-être que le module ne peut simplement pas aller plus vite.»


      «Bref, Ethan, l’orbite du module est compensée d’un quart. En d’autres termes, à 45 degrés par rapport à l’axe équatorial. Ils peuvent donc se rendre n’importe où, sauf aux pôles. Il est impossible de déterminer avec précision où ils vont atterrir.»


      «Ce n’est pas grave», dit Ethan, «peut-être que nous le verrons d’ici. Ils seront suffisamment intelligents pour atterrir près de l’équateur, non?»


      «La direction du module semble indiquer qu’ils ne vont pas atterrir dans ce secteur», dit Charles. «Je pensent qu’ils veulent aller au nord ou au sud. Ils n’auraient pas dépensé leur énergie à modifier leur orbite sinon.»


      «Sont-ils au courant qu’il y a de forts courants descendants là-bas?»


      «Ils peuvent le voir. Mais on ne remarque pas le vent une fois au sol. Peut-être qu’ils ne veulent pas que nous soyons en mesure d’atteindre la zone avec le vaisseau. Le monde entier sait que nous nous déplaçons dans les nuages. S’ils ne veulent pas que nous sachions ce qu’ils fabriquent, il leur suffit d’atterrir partout sauf à l’équateur.»


      «Je vois. Nous allons essayer de garder un œil sur eux.»


      «Bonne chance. Je vous tiendrai au courant.»
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            8 Juin 2079, base de Vénus

          

        

      

    


    
      Malgré le fait qu’ils aient tous les deux étudié de manière intensive leur planète d’accueil temporaire lors du vol aller, le sentiment de se faire balloter dans l’atmosphère de Vénus était toutefois étrange. Ils plongeaient rapidement, mais les moteurs ralentissaient leur descente, encore et encore, pour ne pas surcharger inutilement le bouclier thermique. L’estomac de Peter ne supportait pas les changements, et il vomissait dans un sac. Il gardait un second sac à portée de main, juste au cas où.


      Une fois qu’ils eurent dépassé la limite inférieure de la couche d’acide, les turbulences se réduisirent. Il n’y avait quasiment aucun vent au sol. Peter regarda les instruments, qui indiquaient une vitesse des vents maximale de l’ordre de deux kilomètres par seconde. Sur Terre, ce serait une légère brise, mais du fait de la plus haute densité de l’atmosphère de Vénus, cela correspondait à un vent de force 4. Cela ne représentait pas un problème pour le module et ses moteurs. Juste avant d’atterrir, Peter serra les accoudoirs, mais ils se posèrent étonnamment en douceur.


      Le module d’atterrissage scanna les envions, l’écran devant eux chargeant les résultats en temps réel. Il faisait chaud dehors, un peu de moins de 460 degrés, et la pression atteignait les 90 bars, soit 90 fois la pression à la surface de la Terre.


      Peter passa sur la caméra photo. Les couleurs étaient inspirées. La surface était constituée de pierre d’origine volcanique, qui devraient ressortir gris foncé ou noir. Toutefois, sur l’écran, une zone jaune-brun était visible, sur laquelle quelques pierres étaient disséminées, petites et grandes. L’atmosphère, qui filtrait la lumière du soleil, était à l’origine de cet effet. Peter balaya l’écran et se sentit bête. Le plastique n’était pas sale! Le fait que la visibilité soit réduite à quelques kilomètres était dû à la densité de l’atmosphère.


      «Plutôt sombre ici», dit Maria.


      «Pas étonnant, l’atmosphère ne laisse passer que cinq pourcents des rayons du soleil jusqu’à la surface», dit Peter.


      «Petit malin. Est-ce que tu réalises que nous verrons toujours la surface de Vénus en phase crépusculaire? Je me demande quel effet cela aura sur nos esprits.»


      «Au moins, nous avons la lumière du jour en permanence là où nous sommes.»


      «Maigre consolation», rétorqua Maria.


      «Imagine simplement que nous soyons arrivés durant la phase nocturne. Il n’aurait pas fait bien plus frais, mais on aurait été dans le noir en permanence!»


      Tous les deux s’étaient demandé ce que cela ferait de marcher à l’extérieur dans leurs combinaisons pressurisées. Ils espéraient embarquer rapidement pour leur première excursion. C’était dommage que, du fait des nuages, ils ne voient jamais le soleil se déplaçant de l’ouest à l’est, et non de l’est à l’ouest. D’où auraient-ils pu voir une chose pareille?


      Peter défit sa ceinture et se leva. «Allons prendre possession de cette planète. Si tu sors en premier, je pourrai te prendre en photo. Tu seras la première personne à avoir foulé le sol de Vénus!»


      «Je n’y accorde pas beaucoup d’importance. Maintenant que je suis recherchée sur Terre, je dois me faire discrète», soupira Maria.


      «Allons-y ensemble. Nous laisserons les capteurs photographiques du module prendre les photos. Nous récupèrerons chacun un fichier à titre personnel, et nous pourrons ainsi ensuite détruire les images? OK?»


      Maria hocha la tête et se leva. Elle sautilla ensuite à plusieurs reprises.


      «Tout va bien?» demanda Peter.


      «Parfaitement. Je voulais simplement voir si tous les exercices en valaient la peine.»


      «Et?»


      «Oui. Je suis aussi en forme qu’une athlète.»
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        * * *

      


      Devant le sas, ils trouvèrent quatre combinaisons pressurisées dont ils auraient besoin pour sortir. Bien que les combinaisons ne soient pas conçues pour de longues excursions dehors, elles leur permettraient de passer quelques heures à la surface.


      «On dirait les anciennes combinaisons de plongée Newtsuit», dit Peter. «Seul le casque est plus stylé.»


      «Newtsuit?»


      «Une coquille métallique dans laquelle devait se glisser le plongeur. Un sous-marin pour une personne en soi», expliqua-t-il.


      «Alors, allons plonger», dit Maria.


      Katarina les aida à enfiler les combinaisons pressurisées. Cette opération prit un moment. Peter dut d’abord rentrer dans la douce combinaison intérieure qui s’adapta à la forme de son corps. Il sauta ensuite dans la combinaison extérieure, coquille métallique, qui conservait sa forme sous 90 bars. Katarina plaça le casque sur sa tête avant d’aider Maria. Leurs casques étaient de couleur différente, probablement afin de différencier simplement les porteurs. Peter leva le bras et se frappa quasiment le visage. Les moteurs de l’exosquelette réagissaient bien plus rapidement et bien plus fort qu’il ne s’y attendait. Ils allaient devoir s’entraîner à se déplacer avec les combinaisons.


      Maria lui fit signe. Elle portait le casque rouge. «On peut y aller?» demanda-t-elle via la radio du casque.


      «Attend un instant», dit Katarina. Elle emballa ce dont Peter et Maria avaient besoin dans un sac résistant à la pression, qu’elle attacha à la combinaison de Peter. Elle enfila elle-même ensuite une combinaison pressurisée.


      «Toi aussi?» demanda Maria.


      «Mon corps n’a pas été construit pour fonctionner sous 90 bars. Je dois donc, tout comme vous, fouler la surface dans une combinaison pressurisée.»


      Ils entrèrent tous les trois dans le petit sas. L’air respirable fut aspiré vers l’extérieur dès la porte refermée. Au bout de quelques minutes, le sas était rempli d’air issu de l’atmosphère de Vénus, et l’écoutille devant eux s’ouvrit. Ils s’avancèrent sur la rampe déjà déployée, qui plongeait vers le sol. Les robots autonomes de RB attendaient déjà. Peter prit la main de Maria dans la sienne, et ils firent ensemble leurs premiers pas à la surface de Vénus. Katarina attendit, comme si elle était au courant de leur précédent arrangement, avant de les suivre.


      Dès que Peter, Maria et Katarina quittèrent la rampe, les robots y poussèrent des boîtes de transport. La rampe de chargement était sortie et la marchandise disparut dans le sas du transporteur.


      Peter observa les robots. Comparé à eux, il était nain, même en portant la combinaison pressurisée. Les robots se déplaçaient en suivant chacun de petites pistes qu’ils contrôlaient séparément. Quels matériaux RB a-t-il utilisé pour que ces machines soient capables de supporter les conditions extrêmes de Vénus sur une période aussi prolongée? se demanda-t-il.


      «Viens, nous devons partir», dit Maria, le poussant doucement avec le bras de sa combinaison. Peter se tourna vers elle et imita son geste. L’énorme bras semblait bouger de lui-même, bien qu’il ait déclenché le mouvement avec son propre bras.


      Il se força à arrêter de dévisager les machines. La voie était clairement tracée. Les robots déplaçaient les marchandises comme des fourmis. Ils transportaient de nombreuses petites boîtes entre la base et le transporteur.


      Peter programma ensuite l’écran de son casque pour estimer la distance avec leur logement. Le casque indiqua 432 mètres, mais il supposa que c’était à vol d’oiseau.


      Il avait déjà remarqué depuis le module, à quel point le plateau était accidenté. Devant eux, se trouvaient des dalles de lave solidifiée, en partie cassées et empilées les unes sur les autres, ainsi que des pierres brutes, certainement d’origine volcanique elles aussi, et qu’ils allaient devoir contourner.


      Ils se mirent doucement en route. Il améliora son contrôle de la combinaison à chaque pas. Comme il fallait s’y attendre, Katarina maîtrisa parfaitement sa combinaison dès le départ.
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        * * *

      


      Le transporteur avait atterri au bord d’une plaque de lave. Ils quittèrent la colline et parcoururent une courte distance jusqu’au terrain plat adjacent, avant d’atteindre un flot de lave solidifié. Ils devaient tous trois céder fréquemment le passage aux machines de RB.


      La base se situait en contrebas d’un remblai, mais le transporteur leur bloquait le chemin.


      «Dois-je demander à Marchenko de déplacer le transporteur hors de notre chemin?» demanda Katarina.


      «Non, ne t’embête pas. Nous allons seulement trouver un autre chemin», dit Peter.


      Katarina tourna plusieurs fois la tête de chaque côté. Elle scannait apparemment les environs. Elle passa ensuite devant eux. Tout se passa bien jusqu’à ce qu’ils soient à la moitié du chemin environ. Soudain, Katarina bascula.


      Peter vit une grosse pierre jaillir de sous son pied, et il était certain qu’elle avait marché sur des gravillons. Il haleta. Avec un bruit fracassant, Katarina roula en direction de la vallée, vers un flot de lave. Peter bascula en mode infrarouge et put voir que la lave était chaude. Cet écoulement n’avait pas encore refroidi. Mais la combinaison de Katarina réagit rapidement. Son corps s’inclina d’abord en direction de la jambe qui avait déclenché l’avalanche de pierres. La coque de sa combinaison s’épaissit ensuite, et aussi vite que l’éclair, elle modifia son centre de gravité afin que la combinaison s’arrête.


      «Voilà une prouesse très acrobatique», dit Peter. De la sueur résultant de sa peur coulait le long de ses tempes, il alluma donc la ventilation.


      «Merci, mais la combinaison a tout fait toute seule», dit Katarina. «Dès que les capteurs d’accélération ont détecté ma chute, la combinaison a pris le contrôle et m’a stabilisée.»


      «Très rassurant», dit Maria.


      Peter n’en était pas sûr. La machine allait prendre le contrôle sur lui? Cela le mit mal à l’aise. Mais il ne dit rien. Après tout, cette réaction rapide avait sauvé Katarina de sérieux dommages.
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      Ils atteignirent le portail de la base un quart d’heure plus tard. Peter regarda l’heure. Il était minuit passé, heure de Moscou, et il n’était pas du tout fatigué. L’adrénaline avait un effet puissant! Ils laissèrent passer une dernière machine, avant d’entrer dans le vestibule de la station.
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            9 Juin 2079, atmosphère de Vénus

          

        

      

    


    
      Il faisait sombre dehors. Cette histoire de rythme circadien embêtait Erik. Il avait baillé toute la journée. Ils avaient été incapables de repérer où l’expédition de RB avait atterri. Le module avait disparu sous une couche nuageuse au mauvais moment, ils ne pouvaient donc que vaguement estimer la zone d’atterrissage. Elle se situait à coup sûr sur le côté ensoleillé. S’il y avait du monde à l’intérieur, ils doivent vraiment transpirer.


      Erik petit déjeunait seul. Nuria était là où il l’avait vue pour la dernière fois la veille, à savoir l’analyseur. Il espérait qu’elle n’était pas suffisamment bête pour ne pas dormir! A cet instant, Nuria apparut et avança vers lui. Elle se laissa tomber sur le tabouret à côté de lui et ferma les yeux.


      Il pouvait voir à son visage qu’elle n’avait pas dormi.


      «Alors? Cela valait le coup?» demanda-t-il.


      Elle ouvrit les yeux; pas besoin de réponse. Malgré sa fatigue, ses grands yeux noirs brillaient. Erik sentit une envie irrépressible de se jeter à ses genoux et de la demander en mariage, simplement du fait de son aura actuelle. Mais il resta calme et assis. Elle avait découvert quelque chose, et cela devait être plutôt important.


      «Alors?» demanda-t-il.


      Elle lui tendit son appareil universel. Quelques graphiques étaient à l’écran. «Voici la composition de l’atmosphère», dit-elle.


      Erik observa les données. Il ne trouva rien d’anormal. Il devait certainement rater quelque chose.


      Nuria continua de faire défiler. «Tu obtiens ces données si tu te contentes de compter les atomes. Mais cela n’est pas important. J’ai retiré les molécules organiques et déterminé leur répartition.»


      Il regarda à nouveau les graphiques. Il y avait de nombreux composants simples à base de carbone, hydrogène et oxygène. Il avait déjà vu des données similaires pour Titan, une lune de Saturne. Les molécules se formaient sous l’influence du Soleil dans la haute atmosphère. Elles continuaient de se former avant de se séparer en leurs composants, encore et encore.


      «Tu as raison, Erik, il n’y a rien de particulier. On retrouve de telles molécules dans l’espace interstellaire, quelques fois en des quantités plus importantes. Je dois admettre, que j’ai été déçue.»


      «Mais alors, tu…» dit Erik, parce qu’il était certain qu’il y avait autre chose.


      Nuria sourit. «Alors j’ai cessé de me concentrer sur le carbone, qui ne faisait que me distraire. J’ai étudié d’autres éléments intéressants. Et devine où j’ai trouvé la poule aux œufs d’or?»


      Erik avait une idée, mais il ne voulait pas lui gâcher son effet. Il secoua donc la tête.


      «Le sulfure! Tout comme le carbone, le sulfure forme de longues chaînes de molécules. Mais elles n’ont pas de branches. L’absence de branches est défavorable à la vie. Mais, sous l’angle de la biochimie primaire basée sur le sulfure, nous devons considérer la possibilité que d’autres éléments peuvent également être présents. Ces éléments pourraient permettre des embranchements.»


      «Ce serait fantastique», dit Erik. «Une biochimie complètement différente!»


      «C’est fantastique. J’ai utilisé dix-huit des dix-neuf échantillons pour isoler différentes molécules à base de sulfure. Mais les molécules seules ne constituent pas une preuve. Raison pour laquelle je n’ai pas touché à l’échantillon dix-neuf. J’ai réparti le contenu dans deux tubes. J’ai irradié un des deux tubes avec de la lumière jaune, et je n’ai compté les molécules dans les tubes qu’après cela.


      «Crois-le ou non, il y avait moins de molécules dans l’échantillon irradié que dans l’autre. Et l’échantillon irradié contenait des molécules aux chaînes plus longues que dans l’autre échantillon. Cela signifie que quelque chose, dans l’échantillon illuminé, a absorbé l’énergie et l’a stockée sous forme de molécules, tout comme une plante.»


      «Tu penses avoir surpris la vie la main dans le sac?»


      «Oui, tu ne crois pas?»


      «Si, Nuria. Nous devons faire état de ces résultats à la Terre.»


      «Nous sommes actuellement dans la zone d’ombre de Vénus. Nous ne serons en mesure de joindre Charles que dans quelques heures.»


      «Alors explique précisément à Ethan ce que tu as découvert.»


      «Ensuite, je déterminerai de quel type de vie il s’agit.»
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            9 Juin 2079, base de Vénus

          

        

      

    


    
      Peter et Maria pénétrèrent dans une grotte toute en longueur, faiblement éclairée par des LEDs organiques. Bien que les robots puissent s’orienter grâce aux ultrasons, cela était apparemment rendu plus aisé par le biais des capteurs optiques. Peut-être que les LEDs avaient simplement été installées pour le bien des humains. A la lumière des LEDs, les murs, le plafond et le sol semblaient intégralement noirs.


      Le tréfond de la grotte servait de stockage et de salle de tri. Un robot versait à l’instant des diamants bruts dans un caisson. L’ouverture se ferma ensuite. L’atmosphère de Vénus était certainement aspirée vers l’extérieur avant l’analyse des pierres. Seuls les diamants bruts qui pourraient être travaillés en gemmes feraient partie du voyage onéreux vers la Terre.


      Maria le tira vers un sas à droite. Elle avait dû déduire que leurs quartiers se trouvaient là. Peter la suivit. Mais lorsqu’ils se tinrent devant le sas, il resta fermé. Aucun mécanisme d’ouverture n’était visible. Peter était décontenancé, mais Maria semblait savoir ce qu’il fallait faire. Elle appuya sur quelques boutons de sa combinaison.


      «La sonnette est virtuelle», expliqua-t-elle. «Tu dois regarder par le viseur, et tu la verras.»


      Peu après, la porte s’ouvrit. Le sas se referma automatiquement derrière eux. Un bruit d’aspiration leur indiqua que l’air de Vénus était en train d’être pompé. Le bruit fut d’abord fort, mais perdit en intensité, l’air devenant trop léger pour conduire les ondes sonores. Maria le prit par le bras et le secoua. Il était perdu dans ses pensées et n’avait pas remarqué que la porte intérieure était ouverte. Ils étaient arrivés. Cet endroit serait leur maison pour les prochaines semaines.
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      Peter regarda curieusement autour de lui. C’était bien plus lumineux que la zone d’entrée. Le plafond et les murs étaient gris clair, presque blanc.


      «Regarde, par-là!» dit Maria, sortant de sa combinaison. «C’est une quantité énorme de nano fabricants!»


      Peter regarda dans la direction indiquée par Maria et fut surpris. Plusieurs robots de RB se situaient sur une sorte de dock. Ils étaient manifestement conçus pour du travail en surface. S’ils étaient dans la base, c’était uniquement à des fins de réparation.


      «On dirait que les nano fabricants ne fonctionnent pas très longtemps sous les conditions de Vénus», dit-il. «C’est la raison pour laquelle ils avaient besoin de cette grotte atelier avec des conditions de pression similaires à la Terre. C’est probablement la première tâche qui a été assignée aux robots d’excavation.»


      «Où est-ce que l’on dort?» demanda Maria.


      «Il y a un étroit passage au fond», répondit Peter, qui avait maintenant hâte d’être au lit après tout ce qu’ils avaient traversé. Ils trouvèrent les installations d’hygiène derrière le couloir. RB les avait dotés d’une douche et d’un wc. A droite et à gauche, se trouvaient leurs cabines, contenant chacune un matelas épais à base de matériau synthétique recouvert d’une fine couverture.


      Peter était satisfait. C’était tout ce dont ils avaient besoin dans une chambre à environ 26 degrés. Maria au contraire, semblait tout sauf satisfaite. Mais elle ne dit rien. «Tu veux te doucher la première?» demanda-t-il.


      «Merci», répondit-elle avec un sourire.


      «Si cela ne t’embête pas», dit Peter, qui était toujours en combinaison, «je vais aller jeter un œil au mur.»


      «Je m’en fiche royalement là tout de suite.»
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      Peter marcha jusqu’à l’autre extrémité de la base, jusqu’à un autre sas, plus étroit. Il y entra. La durée d’échange de l’air fut courte, mais lui sembla durer une éternité. Il fut finalement en mesure de quitter le sas. Il se trouva à nouveau dans le noir. Que se passait-il? Pourquoi faisait-il noir? Il frappa sur son casque, avant de réaliser que les capteurs étaient toujours en train de chercher le paramétrage optimal. Un menu affiché sur la visière offrait toute une gamme de modes. Par habitude, il opta pour le spectre de lumière visible. Plusieurs lampes s’allumèrent immédiatement, fournissant un éclairage optimal.


      La zone exposée n’était pas grande. Il l’estima de 50 par 30 centimètres. La photo qui leur avait été montrée de la section exposée du mur était une reproduction inférieure de l’artéfact, mais l’artéfact semblait bien plus grand en photo. Peter toucha le mur de ses doigts. En réalité, les capteurs laser sur la peau extérieure de ses gants, sentaient la section de mur.


      Non, les lignes sur le mur n’étaient pas peintes. Au contraire, elles avaient été gravées à la surface, mais seulement sur un millimètre de profondeur. Mais elles étaient toutefois tellement visibles que s’en était limite surprenant. Mais comment les robots d’excavation, qui étaient dédiés au travail brut, avaient-ils remarqué ce mur?


      Peter gratta la surface, mais rien ne se produisit. Il gratta ensuite la zone à côté du mur. Il laissa cette fois une marque. Ahah! Il inspecta le mur et trouva un petit trou percé. Les robots avaient dû enregistrer la soudaine augmentation de rigidité du matériau, et mené leurs investigations. Peut-être avaient-ils pensé trouver un nouveau minerai de diamant.


      Il recula de quelques pas et étudia attentivement la petite zone exposée du mur. Était-ce une inscription ou une quelconque décoration? Mais, un alien qui étudierait quelques langages terrestres ne prendraient-ils par les inscriptions pour des dessins plutôt que des inscriptions?


      Peter envoya les photos à l’ordinateur. Les résultats de l’analyse étaient clairs. Les motifs montraient plus de répétition que ce qu’il semblait en regardant les photos. Il parcourut les résultats en détail. Il pouvait constater que les lignes différaient par leurs longueurs, mais possédaient d’innombrables angles, chacun mesurant environ 108 degrés.


      La fatigue prit doucement le dessus sur lui. Il ne pouvait pas faire grand-chose de plus à ce stade. Les robots devaient d’abord exposer davantage la zone inhabituelle du mur. Il allait demander à Marchenko de donner cet ordre, et aller ensuite au lit.
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            10 Juin 2079, atmosphère de Vénus

          

        

      

    


    
      «La vie découverte sur Vénus». Leur ComCap, Barbara, leur avait fait suivre les titres des médias terrestres les plus influents, et ils se ressemblaient tous. L’histoire était quelque peu exagérée, comme ils pouvaient s’y attendre, et ne mentionnait pas les questions que Nuria se posait encore. La NASA avait tenu une conférence de presse en ligne la nuit précédente, concernant les découvertes de Nuria. Un autre événement était prévu aujourd’hui, auquel Nuria allait participer.


      En réalité, cela signifiait qu’un discours préenregistré serait diffusé, car une conférence live avec l’expédition de Vénus serait impossible du fait du délai du signal de transmission. Nuria avait d’abord protesté, car elle préférait consacrer son temps aux recherches, mais elle avait finalement dû s’y résoudre. Elle travaillait actuellement à la préparation de sa présentation.


      «Commandant à vaisseau, au rapport.»


      «Bonjour, Chuck», répondit Ethan.


      «Vous avez causé une sacrée agitation», dit Charles.


      «En ce qui me concerne, ils auraient pu attendre notre retour», dit Ethan.


      «Je crois que quelqu’un a eu peur que les Russes ne dévoilent l’affaire les premiers», dit Charles.


      «Et bien, ils n’avaient pas besoin de tant exagérer.»


      «Tu as certainement raison.»


      «Les découvertes ayant été rendues publiques, notre accord m’oblige à fournir des détails à Tarasov. Il a promis des données intéressantes si je lui envoie les résultats de Nuria avant qu’ils ne soient publiés, c’est-à-dire dans quelques semaines.»


      «Tu es le mieux placé pour savoir si nous avons besoin de ses informations.»


      «En tant que commandant, je suis responsable de la réussite de cette expédition. A cette fin, nous avons besoin de toutes les informations que nous pouvons obtenir.»


      «Je comprends, Chuck. Alors…»


      «Pour autant, je ne comprends rien à la science. Nuria pourrait-elle lui parler?»


      «Je te laisse lui poser la question, mais je suis plutôt contre. Elle est déjà assez frustrée car elle est maintenue éloignée de ses recherches», dit doucement Ethan.


      «Erik?» demanda Charles. «Et toi?»


      Il croisa les bras. «Si les informations de Tarasov nous mènent à une excursion, je veux être le premier à sortir, ok?»


      «Ainsi soit-il», dit Charles.


      «Ok, je vais mettre au point quelque chose qui satisfera ton ami Tarasov.»


      «Merci, Erik.»
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      Nuria avait collecté une quantité incroyable de données. Elle avait dû travailler 24 heures sans s’arrêter. Il l’enviait un peu. Elle était le premier être humain à découvrir de la vie sur une autre planète, contrairement à la lune, dans le système solaire. Bien que les longs voyages de l’ILSE dans les années 1950 aient prouvé que les lunes Enceladus, Titan et Io avaient abrité la vie, Vénus en particulier, était considérée comme étant un enfer stérile. Ils avaient eu plus d’espoir de trouver de la vie sur Mars, mais cela s’était avéré vain il y a longtemps.


      Erik analysa les graphiques créés par Nuria. Il était possible d’affirmer avec un certain degré de certitude quels éléments étaient à l’origine de la vie sur Vénus, fait qui allait intéresser Tarasov. Nuria avait également dessiné des formules structurelles des molécules les plus communes. Mais il en manquait encore beaucoup. Par-dessus tout, ils ne savaient pas précisément comment fonctionnait la vie sur Vénus.


      Les preuves de Nuria étaient quantitatives. Elle avait démontré que certaines substances étaient transformées en d’autres, transmuées de manière à suggérer un travail biologique, et non chimique. Mais ils n’avaient toujours pas d’images de cellules, et ils n’avaient aucune idée de la manière dont ces cellules étaient construites, et quels composants étaient à l’origine de quels processus.


      Il était toujours possible qu’il s’agisse d’une énorme erreur, basée sur une série de coïncidences, bien qu’Erik doive admettre que la probabilité de telles coïncidences soit faible. Il était toutefois précipité et prématuré de la part de la NASA, de présenter les choses comme des faits et non comme des suppositions. Ce ne serait pas la première fois qu’une découverte considérée comme prouvée, s’avère erronée.


      Il espérait que Nuria ne tomberait pas dans ce piège. Comment pouvait-il la mettre en garde sans qu’elle ne croie qu’il enviait son succès? Mais elle connaissait très certainement le risque. Erik copia quelques graphiques dans un nouveau document et les commenta avec ses propres mots. Il fournit à Tarasov suffisamment d’informations pour qu’il ait une idée des découvertes de Nuria, mais pas assez pour lui voler son travail. Du moins tant que les Russes n'envoyaient pas quelqu’un effectuer des recherches dans les nuages de Vénus.


      Mais on aurait dit qu’ils avaient opté pour des recherches au sol. C’était une étrange décision à laquelle Erik avait du mal à croire. D’un autre côté, le groupe RB n’investirait pas son argent dans un vaisseau aussi onéreux s’il ne pensait pas que la mission en valait la peine.


      Peut-être, pensa-t-il, RB n’est-il pas intéressé par la recherche de vie, mais par quelque chose de tout à fait différent?
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      «J’ai analysé les données», reporta l’IA, alors que Peter sortait de la zone de douche.


      «J’écoute», dit-il en retenant son souffle.


      «C’est fascinant. Apparemment, les lignes forment des pentagones qui se répètent dans différentes tailles et se superposent. Il était facile de rater cette petite section. Entre temps, une plus grande zone a été exposée. Mais les données des robots indiquent une infinie répétition et non l’apparition de nouveaux caractères. Seule la longueur des lignes et la taille des angles varient.»


      «Et qu’est-ce que cela signifie?» Marchenko avait à coup sûr passé en revue toutes les possibilités.


      «Il est hautement improbable que ces caractères constituent un alphabet, à moins que quelqu’un n’ait gravé les mêmes lettres encore et encore, comme le nom d’une déité. Mais nous devons également envisager deux autres possibilités.»


      «Je suis d’accord», dit Maria.


      Peter se tourna vers elle. Maria venait certainement de se lever et en avait entendu au moins une partie.


      «Peut-être qu’il leur manquait la capacité de graver toujours exactement la même longueur et le même angle», dit Marchenko.


      «Et si quelque chose comme une termite avait creusé? Ce que nous avons interprété comme étant des gravures pourrait être les galeries de créatures», suggéra Maria, l’enthousiasme perçant dans sa voix.


      «C’est une possibilité, mais assez improbable, étant donné le motif. Nous ne saurons pas de quoi il s’agit tant que nous n’aurons pas trouvé un début ou une fin. Ou jusqu’à ce que nous découvrions une ouverture ou que nous ouvrions nous-mêmes le mur.»


      «Cherchons d’abord un début et une fin», dit Maria.


      «Cela peut prendre du temps», argua Peter.


      «Maria a raison pourtant», dit Marchenko. «Avant d’ouvrir quoi que ce soit, nous devons savoir à quoi nous attendre. Et si cela est d’origine naturelle, nous devons être encore plus prudents.»


      «Exactement», dit Katarina.


      Peter la regarda avec étonnement. Pourquoi y accorde-t-elle tant d’importance? «Pourquoi dis-tu cela?» demanda-t-il.


      «Je suis responsable de votre sécurité. Il ne doit y avoir aucune contamination. Mais vous devez d’abord manger quelque chose. Je vous ai préparé le petit-déjeuner.»


      Peter rit. «Un repas passe avant la science. Mais je ne crois pas que nous soyons en danger. Les températures qui sévissent ici tueraient toute forme de vie.»
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      Peter et Maria étaient assis à la table du petit déjeuner peu de temps plus tard. Katarina s’était surpassée pour leur faire un délicieux repas. Elle avait programmé une série de nano fabricants pour produire les meilleurs mets possibles. Si Peter n’avait pas su qu’il s’agissait de nourriture artificielle,il aurait pensé qu’il s’agissait d’ingrédients frais.


      «Dis-moi, Marchenko»,demanda Maria, la bouche pleine. «De combien de temps auront besoin les robots pour l’excavation?»


      «Difficile à dire. Shostakovich m’a donné trois robots. L’un creuse, un autre emmène les débris au canal, et le troisième les répartit à la surface.»


      «Donc, quelques heures?»


      «Je pense oui, Maria. Que prévois-tu?»


      «Je voudrais explorer la zone avec Peter.»


      Peter hocha la tête. Ils étaient bien en bas, mais du fait du manque d’espace, il avait l’impression d’être écrasé. Ils avaient passé du temps dans divers espaces clos, à commencer par le bunker de RB, puis le vaisseau, et maintenant la base. Ce serait merveilleux de pouvoir à nouveau voir le ciel.


      Il mangea son petit-déjeuner en vitesse. «Katarina, tu viens avec nous?» demanda-t-il.


      «J’ai beaucoup de choses à préparer, je vais donc rester ici. Nous resterons en contact par radio.»


      
        [image: 2023-05-01_111021]

      


      «Se promener ainsi sur Vénus est quelque chose d’unique», dit Maria, passant le bras de sa combinaison sous celui de Peter.


      «Oui. A noter que nous sommes à la merci de nombreux risques difficiles à estimer.»


      «Voilà le Peter que je connais et que j’apprécie», dit-elle en gloussant. «Toujours optimiste et un incorrigible romantique.»


      Ils escaladèrent la montagne de lave surplombant la base. La surface était plane. Ici et là, des pierres s’étaient effondrées.


      «Si seulement la lumière n’était pas toujours si basse!» dit Maria d’un ton nostalgique.


      «Attend.» Peter bascula sa vision du mode optique vers le mode radar. Il pouvait maintenant voir les environs dans le spectre terrestre. Les montagnes étaient soudain magnifiques. «Passe en mode radar», dit-il.


      Maria appuya sur quelques boutons de sa combinaison et fit un tour sur elle-même. «Waouh», dit-elle. «Il y a même de la neige sur les monts Maxwell!»


      «Ce sont des dépôts de sulfure.»


      Elle lui mit un coup. «Hé, je sais cela.»


      «Cherchons des traces du mur ici, à la surface», dit Peter en sortant une grande perche de son sac et attachant un percuteur hydraulique à son extrémité.


      «Qu’est-ce que c’est que ça?» demanda Maria.


      «Cela nous permet de mesurer la dureté du sol. Le mur devrait être clairement différent du reste du sol s’il atteint la surface. Mais nous devons d’abord trouver le mur.»


      «Il y a malheureusement quelqu’un sur notre chemin», dit Maria, pointant un robot de BR. La machine déposait des gravas à la surface.


      «Merde, il recouvre le sol que nous voulons inspecter!»


      Peter courut à grandes enjambées en direction du robot. Il entendit Maria crier, «Non», puis tout devint noir.


      «Peter?»


      Il ouvrit les yeux et se repéra. Il essaya de se relever doucement. Il avait mal au dos, mais fut capable de se redresser. Il était apparemment tombé dans une grotte.


      «Peter?»


      «Je vais bien, juste quelques bleus. Mais ne t’approche pas. La grotte semble plutôt grande.»


      «Marchenko à équipe extérieure. Mais qu’est-ce que tu fabriques? Nous avons une fissure dans le plafond de la base et la pression augmente doucement.»


      «Peter est passé à travers la surface et est tombé dans une ancienne bulle de lave. Peter, à quelle profondeur es-tu?»


      «Au moins cinq mètres, mais la caverne est plus grande que cela», répondit-il.


      «Ta combinaison est-elle endommagée?» demanda Marchenko.


      «Quelques égratignures. Elle n’a pas signalé de défaut critique.»


      «Bien», dit Marchenko. «Nous allons te sortir de là. Mais j’ai besoin des dimensions exactes de la bulle. Je ne veux pas que les robots fassent écrouler le plafond. Une fois que tu seras à nouveau à la surface, nous devrons sceller la chambre dans laquelle tu es tombé.»


      Peter transpirait. Si seulement il pouvait s’essuyer le front! Il espérait que la base n’était pas en danger. Il mesura les dimensions de la grotte et envoya les données à Marchenko.


      «Tu peux te détendre», répondit l’IA. «Tu as seulement joué de malchance. Les environs sont bien plus stables.»


      «Merci, Marchenko. Mais comment puis-je remonter à la surface? Je ne peux pas escalader, les bords du trou sont certainement instables.»


      «Attend», dit Maria.


      «Et pour la base?» demanda Peter par radio.


      «Les pompes réussissent à maintenir la pression stable. Mais il ne faut pas que la fuite empire. Le contenu en oxygène plonge également.»


      «Pourrons-nous aussi réparer cela?»


      «Bien sûr, cela prendra juste un moment», dit Marchenko.


      Dans le faisceau de la lampe de son casque, il vit l’extrémité d’une corde apparaître depuis en haut.


      «C’est suffisant?» demanda Maria.


      «Si je grimpe là-dessus, je ne ferai que faire écrouler de nouvelles pierres et agrandir le trou», dit-il.


      «Tu n’es pas censé simplement grimper. Mon idée est d’utiliser la corde pour se débarrasser des parties instables des bords en frottant la corde contre eux.»


      C’est une bonne idée. «Donne-moi un mètre de plus», dit-il. «Je pourrai me tenir sur le bord.»


      Lorsque la corde plastique fut assez longue, Peter la tira et posa prudemment un pied, puis deux. Il progressa ainsi vers l’endroit où Maria retenait la partie supérieure de la corde. Son poids faisait céder une partie de l’ouverture au plafond, d’abord en quantité, puis de moins en moins. Seuls quelques débris le percutèrent.


      «Recule!» cria Maria.


      Il sauta en arrière en un éclair. Il ne vit qu’ensuite le danger. Une fissure s’était formée au plafond, et s’étirait doucement. Dans trente secondes, une grande partie plongerait dans les profondeurs. Merde! Comment le plafond de la base réagira-t-il à cet impact?


      Il attrapa la corde et courut sous la partie dangereuse vers l’autre côté de la bulle. «Marchenko, regarde par la caméra de mon casque», dit-il. «J’ai besoin de connaître à quel endroit je dois me tenir afin de pouvoir attraper la plaque avec la corde.»


      «Je n’ai pas connaissance de la répartition de masse de la plaque, mais je peux faire une estimation et laisser ton exosquelette faire les mouvements nécessaires. Tu n’as besoin de ne rien faire.»


      «OK.»


      La plaque de pierre se détacha, et son corps dans l’exosquelette alla d’avant en arrière sans son intervention. La pierre massive glissa élégamment le long de la corde, mais peu avant la fin, elle se détacha de la corde.«Merde! La base va bien?»


      «Tout s’est bien passé. J’ai dû lâcher le bloc de lave à la fin. Il t’aurait heurté autrement.»


      «Merci, Marchenko.»


      Il aurait dû y penser lui-même! Son omission aurait pu lui coûter la vie! Alors qu’il prenait une grande inspiration, il entendit un craquement. «Que se passe-t-il?»


      «Détends-toi», dit Marchenko, qui surveillait son rythme cardiaque. «Le bord du trou est stable à présent, tu peux grimper.»


      Il attrapa la corde et escalada le mur de la grotte vers la sortie. Bien qu’il soit aidé par l’exosquelette, il avait mal au dos et il semblait également blessé au genou. Une fois la surface atteinte, Peter s’assit. Un robot sortit la corde du trou, et un autre dispersa de la colle en spray sur les bords de l’ouverture.
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      «Bonne nouvelle», rapporta Marchenko. «La fissure a été scellée, et nous commençons à restaurer l’atmosphère. Tu as simplement eu la malchance de tomber dans un tube de lave sous la surface.»


      «Le robot qui se charge de déplacer les débris devrait les répartir loin du mur», dit Peter. «Et je devrais en profiter pour chercher des traces du mur à la surface.»


      «Bonne idée, Peter. Mais vous devez d’abord rentrer tous les deux. Il faut examiner vos combinaisons, ou nous pourrions nous retrouver face à une nouvelle urgence.»
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      «Où est la fissure?» demanda Peter. Il sortait tout juste du sas avec Maria. La position apparut sous forme d’un point clignotant sur la visière de son casque. «Merci, Marchenko», dit-il en marchant dans cette direction.


      Il n’y avait rien à voir. Il ne vit la petite fissure au plafond à présent remplie de colle qu’en zoomant avec les capteurs optiques. Elle ne faisait même pas dix centimètres de longueur, et elle avait pourtant représenté un danger mortel pour la base. Elle était apparue suite au choc lorsque le plafond de la grotte s’était écroulé sous Peter.


      «J’ai déjà nettoyé les sédiments qui s’étaient introduits par la fissure», rapporta un robot ménager. «Mais vous devez encore rester dans vos combinaisons, jusqu’à ce que les conditions de la pièce soient à nouveau optimales pour les humains.»


      «Peter, tu devrais te rendre dans la pièce des nano fabricants pour faire réparer ta combinaison», dit l’IA.


      Peter suivit le conseil de Marchenko et s’allongea sur le panneau de réparation incliné. Les nano fabricants se mirent au travail, analysant les dommages de sa combinaison. Ils commencèrent ensuite les réparations. Dans le même temps, la combinaison intérieure s’adapta à la nouvelle position de son corps et réchauffa les zones douloureuses.


      La douleur dans le dos et le genou de Peter diminua brutalement. Il s’endormit.
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      Des heures plus tard, Peter se réveilla. Incroyable! Son dos lui semblait à nouveau normal! Il retira sa combinaison à la hâte. Une douche chaude, ce serait parfait à présent. Il se dirigea vers la zone hygiène.
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      «Où en est-on, Marchenko?» demanda-t-il après sa douche.


      «Tu avais raison. Le mur atteint la surface. J’ai demandé au robot de creuser dans les profondeurs, et la structure est toujours là, même à 25 mètres. »


      Maria leva les yeux de son écran. «Nous devrions d’abord laisser le robot finir son travail», suggéra-t-elle. «Nous pouvons examiner le mur en surface.»


      «Très bien, mais laisse-moi d’abord manger et boire quelque chose rapidement», dit Peter.


      «Vous devez tous les deux être patients. La combinaison de Peter est endommagée. L’exosquelette n’est plus aligné et légèrement tordu en deux endroits. Katarina va le réparer.»


      «Où est la quatrième combinaison?» demanda Peter.


      «Nous l’avons laissée dans le transporteur, qui est actuellement en route pour l’orbite», dit Marchenko.


      «Alors je vais prendre celle de Katarina.»


      «C’est une mauvaise idée, car personne ne pourra venir te secourir en cas d’urgence», dit Marchenko.


      «Nous devrions rester ici un moment et nous pencher un peu plus sur les résultats obtenus à partir des échantillons de mur ramenés par le robot», dit Maria. «J’ai le sentiment que l’échantillon est plus intéressant que ce que nous pensions.»
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      Erik développait le mal de la cabine. Il piaffait d’impatience de pouvoir sortir, mais cela n’avait pas encore été approuvé par le ComCap. Les scientifiques de la NASA étaient supposés chercher une stratégie, ou essayer de se mettre d’accord, présuma-t-il. Ils voulaient être en mesure de trouver de la vie dans les nuages de manière indubitable. Pendant ce temps, l’équipe devait rester ici, inactive. Mais ils ne faisaient que perdre un temps précieux! Après tout, leur expédition ne durait qu’un mois. Cela ne ferait-il pas sens d’aller chercher d’autres échantillons? se demanda-t-il.


      Erik se leva et marcha dans la cabine. Nuria dormait, Charles lui ayant ordonné de prendre du repos. Cela faisait 10 heures qu’elle était allongée là, les yeux fermés. Elle bougeait si peu qu’on aurait pu la croire morte. Erik dut se persuader, à deux reprises, qu’elle respirait toujours.


      «Nous recevons un message de Tarasov», chuchota Ethan.


      Il se passe enfin quelque chose! Erik pointa l’écran attaché à sa chaise. Il se positionna en face et ouvrit le message qu’Ethan lui avait fait suivre. Le scientifique russe avait tenu parole. Ce qu’il avait écrit paraissait toutefois incroyable. L’expédition RB était supposée extraire des matériaux bruts. Le groupe ne possédait même pas de licence de minage pour Vénus, personne en fait ne possédait une telle licence, Vénus étant une zone protégée. Et quelle ressource pouvait bien contenir cette planète, et qui ne pourrait pas être facilement obtenue sur Terre ou sur un astéroïde?


      Malheureusement, Tarasov refusait d’être plus explicite dans son message. Il écrivait qu’il se mettrait autrement dans le pétrin. Mais la mission avait dû être approuvée par les plus hautes autorités et devait être de la plus haute importance. Peut-être s’agissait-il d’un matériau exotique n’existant nulle part ailleurs, se formant dans les conditions infernales de la surface de Vénus. Mais il ne faisait pas suffisamment chaud sur la planète pour espérer des réactions chimiques anormales.


      Cela ne sert à rien, pensa Erik. Il allait devoir mener sa propre enquête. Peut-être réussirait-il à ajouter les pièces manquantes au puzzle des remarques de Tarasov? Ils avaient déjà cartographié automatiquement la surface de Vénus en haute résolution au cours des derniers jours.


      Il allait chercher la base russe sur les photos. Cela lui ferait au moins quelque chose à faire.
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      Des structures similaires entre elles, des quasi cristaux à base de sulfure. L’esprit de Peter tournait à plein régime tandis qu’il marchait avec Maria au bout du mur. Il avait entendu parler de tels matériaux sur Terre, mais aucun à base de sulfure. Pourquoi quelqu’un avait-il construit une structure si massive à partir de cette substance spécifique entre toutes?


      «Et si ce n’était pas une structure artificielle?» demanda Maria.


      Peter haussa les épaules. «Penses-tu que ce pourrait être la vie? Je ne sais pas. On ne peut pas éliminer cette possibilité, surtout depuis que la NASA a découvert de la vie dans les nuages.»


      «Penses-tu que toute cette effervescence autour de l’expédition de la NASA ennuie Valentina, étant donné que RB a réalisé bien plus sur Vénus?»


      «Je ne pense pas que ce soit le cas. Mais elle doit s’inquiéter du fait que d’autres expéditions seront bientôt lancées vers Vénus, ce qui pourrait révéler la vraie nature des activités de RB ici. C’est peut-être la raison pour laquelle nous avons volé ici aussi vite, afin que RB puisse continuer à prétendre que le but de leur recherche est scientifique?»


      «Alors elle nous a tout simplement utilisés. Je ne lui pardonnerai pas!»


      Ils atteignirent le bout du mur. Avec précision, le robot avait mis au jour au moins 10 mètres de mur de part et d’autre du morceau exposé initialement. Il donnait l’impression d’avoir été construit, et non formé naturellement. Peter mesura son épaisseur. Elle variait entre 18 et 21 centimètres.


      «Regarde la surface», dit Maria. «Les lignes gravées ont toutes disparu. Le robot a dû travailler de manière trop énergique lorsqu’il a déterré le mur.»


      «Peut-être n’y avait-il pas de gravures à cet endroit-là.»


      A l’aide d’un burin, Peter exposa les éléments de sol sous la piste du robot jusqu’à pratiquement atteindre le mur. «Tu as raison. Le robot a fraisé les gravures. Je devrai remesurer l’épaisseur du mur plus tard.» Il dégagea le reste des débris avec un souffleur.


      «C’est étrange!» dit Maria. Elle indiqua d’abord la gauche, puis la droite.


      Peter éteignit le souffleur. «Tu veux dire que j’ai soufflé plus de débris d’un côté que de l’autre?» demanda-t-il.


      Maria acquiesça.


      «J’ai dû mal réaliser cette tâche.»


      «Mesure simplement la résistance!» ordonna-t-elle.


      Il dirigea l’instrument de mesure en direction de la zone devant le mur et en direction du mur lui-même, et lut les données à Maria qui regardait par-dessus son épaule. Les dépôts d’un côté du mur étaient moins durs que de l’autre. Le matériau constituant le mur en lui-même était le plus dur.


      «Mmm», dit-il. «On devrait prendre un autre échantillon.»


      «Je suis déjà en train de le faire. Une idée de ce que cela signifie?»


      «Non. Si nous nous tenons sur le toit d’un bâtiment, il ne devrait pas être plus mou que les murs.»


      Maria gratta quelques composants du mur et remplit un tube métallique, qu’elle rangea à sa ceinture. Peter la regarda et ne put s’empêcher de sourire. A cet instant, Maria l’attirait énormément. C’était une bonne chose qu’elle ne puisse pas voir son visage. A ce stade, il l’appréciait beaucoup.


      Peter se força à arrêter de penser à elle et alluma le souffleur. Mètre après mètre, il exposa le mur. «C’est ici que le mur plie», indiqua-t-il.


      Maria déballa le rapporteur laser. «Cent sept virgule huit degrés», dit-elle.


      «Oui, l’angle interne d’un pentagone classique.»


      «Mais pas exactement. Il devrait être de cent huit degrés.»


      «Et bien, les bâtiments ne sont pas construits de manière très précise, Maria. Peux-tu prendre le relais s’il-te-plaît et utiliser le souffleur?»


      Maria lui prit l’appareil et continua.


      «Dommage que nous n’ayons pas de second souffleur», dit-il. «J’aurais sinon exposé une ligne perpendiculaire au mur. Peut-être qu’il y a également des différences en termes de dureté.»


      «Découvrons d’abord la longueur du mur d’ici au prochain angle. Je parie que nous allons tomber sur un pentagone classique. Et nous pouvons facilement déterminer la longueur des côtés d’ici.»
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      «Cent vingt-cinq mètres!» s’exclama Peter.


      Maria avait atteint l’angle suivant avec le souffleur. «Ne crie pas comme ça! Je peux t’entendre via la radio», répondit-elle.


      «Désolé. Je viens vers toi.»


      Ils se retrouvèrent à mi-chemin. De là, Peter programma la visière de son casque pour lui montrer une ligne perpendiculaire au mur et la suivit avec le souffleur. Il dirigea le flux d’air en direction du sol. Plus il s’éloignait du mur, plus il soulevait de débris.


      «Je ne vais pas plus loin», dit-il finalement. «Si nous traversions ou plongions ici, personne ne pourrait nous venir en aide.»


      «Je suis d’accord avec le fait que nous ne devons pas prendre de risque», répondit Maria. «Il ne nous reste rien de plus à voir ici. Allons-nous reposer à la base. Je ne me sens pas bien.»
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      La surface de Vénus défila doucement sous lui. Erik avait mal à la hanche d’être resté assis aussi longtemps, il était donc allongé à plat ventre sur son lit. Il avait posé sa tablette sur le sol au niveau de sa tête afin qu’il puisse voir confortablement et faire défiler avec ses doigts.


      Il avait pensé à étudier les images radar. Il devait être possible de trouver des signes de l’atterrissage de la capsule russe, ou peut-être même une base. Mais Nuria l’avait immédiatement convaincu de faire autrement. Les images radar étaient problématiques du fait de la dense couverture nuageuse qu’elles traversaient. Et bien sûr, elle avait raison. Il aurait dû y penser lui-même.


      Mais par chance, il y avait d’autres alternatives. Les couches de sol supérieures émettaient des rayons gamma et des neutrons à faible énergie qui pouvaient être mesurés à l’aide d’un spectromètre, leur conférant ainsi l’avantage de pouvoir jeter un œil à l’intérieur de Vénus. Les radiations gamma étaient émises sur les 10 premiers centimètres, les neutrons sur les premiers 40. Si les russes avaient construit une base sous-terraine, il pourrait peut-être le tracer en utilisant ces mesures, en partant du principe que la résolution des deux spectromètres était suffisante. Creuser le sol changeait sa signature en radiations.


      La quantité de données qu’ils avaient collectées en attendant, après avoir fait presque trois fois le tour de Vénus, était énorme. Les données n’avaient été récoltées que sur 20 degrés de part et d’autre de l’équateur, mais c’était là que les russes avaient atterri après tout. Erik avait déjà passé en revue les enregistrements en basse résolution sans trouver aucun signe des russes. Mais il était impressionnant de constater à quel point les spectromètres gamma avaient fonctionné. Cela était entre autres basé sur les radiations émises par les dépôts radioactifs naturels.


      La concentration en éléments tels que l’uranium ou le thorium de la couche la plus excentrée aurait dû baisser alors que Vénus soufflait son billion d’années. Mais contrairement à la Terre, ce n’était pas le cas. La surface de Vénus, aussi sillonnée qu’elle l’était, était toujours étonnamment jeune, et seule l’activité volcanique pouvait en être la cause. Erik pouvait voir la surface de Vénus briller avec une intensité particulière dans le spectre gamma, surtout près des énormes volcans.


      Lors du second tour, il voulait améliorer dix fois la résolution. Cela signifiait qu’il aurait besoin de dix fois plus de temps. Il décida ainsi d’ignorer les zones brillantes autour des volcans, car les dépôts frais recouvriraient probablement les motifs qu’il cherchait.


      D’un côté, il cherchait des signes de l’équipage russe, qui n’avait certainement pas atterri sur une zone volcanique active. D’un autre côté, il serait incroyable de trouver des indices d’un passé fertile sur la planète.


      La question à laquelle ne pouvait pas répondre Nuria était la suivante: la vie était-elle apparue ici, dans les nuages, où s’était-elle retirée au bout de billions d’années, une fois le sol devenu trop chaud? Dans ce cas, les traces du précédent climat de Vénus devraient être visibles, rivières, anciens océans, ou dépôts glaciaires. S’il pouvait prouver cela, il complèterait parfaitement les découvertes de Nuria.


      Patiemment, Erik balaya page après page. Se dirigeant vers l’ouest, il fit un premier tour de la planète. Il passe ensuite au sud d’un degré et refit le tour de la planète. Toutefois, si l’intensité des mesures dépassait une donnée définie, le logiciel passait automatiquement à la zone suivante. Erik ne perdait ainsi pas de temps sur les zones volcaniques.
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        * * *

      


      Même ainsi, le second tour à lui tout seul lui pris près de quatre heures. Suite à cela, Erik se leva et aller chercher quelque chose à manger. Il prit à boire, secoua ses jambes pour les détendre, et débuta le troisième tour, en triplant la résolution cette fois. Il ne pourrait pas finir aujourd’hui.


      Il ne lui prit pas longtemps pour remarquer une structure qui pourrait être un cratère. Il faisait environ dix kilomètres de diamètre, et n’était pas élevé en son centre. Cela signifiait que le cratère était ancien, ou que ce n’était pas un cratère mais un autre type de terrain.


      Erik augmenta la résolution et inspecta les bords de plus près. Le cratère était radialement symétrique. Pour causer cela, la météorite aurait dû tomber à la verticale du sol. Mais c’était très peu probable. L’un des bords semblait avoir été cassé par quelque chose, peut-être s’agissait-il d’une sortie? Avait-il découvert un lac préhistorique? Il n’en revenait pas d’avoir réussi si rapidement.


      Ce serait une bonne idée d’interroger ses collègues. «Est-ce que je peux t’interrompre un instant, Nuria?»


      «S’il le faut.» Elle souriait, et ne semblait ainsi pas être en colère.


      Erik se leva, attrapa la tablette et la lui apporta. «Ceci pourrait être un lac préhistorique.»


      «Tu veux dire que la sortie est là?» Nuria pointait l’endroit qu’il avait remarqué.


      Il acquiesça.


      «Je suis désolée. Tu as sûrement mal interprété l’intensité gamma», dit-elle.


      Que voulait dire Nuria? Il regarda l’image. Puis il se souvint. C’était une erreur de débutant. Là où la photo était plus sombre que les environs, il avait supposé la présence d’un creux plus enfoncé. Mais ici, c’était le contraire. A cet endroit, des débris frais couvraient le sol, rendant l’image plus sombre. Il ne s’agissait pas d’un drain, mais plutôt d’une sorte de montagne allongée.


      «Merci, Nuria», dit-il. «C’est très embarrassant.»


      «Ne t’inquiète pas», dit Nuria en passant un bras autour de son épaule.


      Oh, voilà qui devient intéressant, pensa-t-il. Enfin bref, c’était trop beau pour être vrai. Il se rallongea sur son lit et continua de fixer la tablette tandis que le logiciel le promenait autour de la planète brillante.


      Attends. Erik tapota son écran pour arrêter le flot d’images. Il retourna ensuite à l’étrange cratère vu plus tôt. Il savait à présent que ce qu’il avait pris pour un creux était en fait une zone surélevée. Il superposa les mesures du spectromètre à neutrons sur l’image. Ce que cet appareil mesurait n’avait rien à voir avec l’activité volcanique. Les neutrons qu’il détectait étaient simplement créés par l’interaction entre les radiations cosmiques et la surface.


      Du fait de l’atmosphère dense de Vénus, peu de radiations cosmiques atteignaient le sol, mais l’élévation visible sur l’image gamma ressortait. Cela voulait dire qu’elle n’était pas d’origine volcanique contrairement à la plupart des autres terrains de Vénus. La zone surélevée devait être relativement étroite et formait plus ou moins une ligne droite. La Grande Muraille de Chine terrestre devait renvoyer une image à peu près similaire. Mais personne n’avait construit un mur ici; après tout, qui aurait pu l’avoir construit?


      Erik suivit la trajectoire de la structure. La ligne se divisait à une centaine de mètres. Elle partait en deux branches séparées par un angle à 90 degrés. Elle continuait ensuite en deux lignes. Non, il se trompait à nouveau. Ce n’était pas un angle droit. Il devait faire plus de 100 degrés, pratiquement 110 degrés. Il suivit la ligne supérieure, qui se divisait à nouveau après quelques centaines de mètres. Erik compara les longueurs des sections, qui semblaient identiques. L’angle où se séparait les lignes mesurait environ 110 degrés, comme prévu. Cela devenait intéressant!


      La ligne qu’il n’avait pas suivie du regard, s’arrêtait soudain. Il continua de regarder dans la même direction, et la ligne réapparut. Quelque chose semblait l’avoir interrompue. Peut-être était-elle en partie érodée? La ligne se divisait à nouveau en deux. Cette fois, Erik mesura l’angle avec plus de précision. Il faisait exactement 108 degrés. Multiplié par cinq, cela faisait 540 degrés, la sommes des angles intérieurs d’un pentagone. Mais bon sang qu’avait-il trouvé? Les paumes de ses mains devinrent moites. Était-il possible que la surface de Vénus soit couverte de structures qui ressemblaient, vues de dessus, à des pentagones? Et pourquoi personne ne les avait remarquées avant lui?


      Il répondit lui-même à sa question. Jusqu’à présent, personne n’avait pris de mesures de Vénus de cette manière. Les lignes qu’il considérait être des murs, étaient sans doute visibles dans le spectre optique. Peut-être que les «alvéoles» quasi cristallines qu’elles formaient avaient depuis longtemps été remplies de sable ou de lave au cours de l’histoire plutôt récente de la planète, et n’étaient visibles qu’en analysant la composition de la surface?


      Attends! Il devait se tromper à nouveau. Cet effet aurait également pu se produire lors de la prise des mesures. Il devait regarder de plus près les valeurs. Peut-être que le fait de combiner les données de différentes zones était à l’origine de faux effets sur les bords. Erik étudia l’algorithme qui se chargeait de combiner les données. Non, il analysait la surface par sections rectangulaires. Si l’algorithme avait été à l’origine des structures, elles n’auraient pas eu la forme de pentagones, elles auraient été rectangulaires.


      Bien, on peut éliminer cela, pensa-t-il, en réalisant qu’il était sur une piste. Erik suivit les lignes jusqu’à ce qu’elles rencontrent un volcan, où les structures cessaient. Le volcan avait dû apparaître après les structures, les murs en forme «d’alvéoles» devaient donc avoir au moins 500 millions d’années d’existence. Les astronautes s’étaient basés sur son expansion pour calculer l’âge estimé du volcan. Le volcan était toujours actif, comme l’indiquait le haut niveau d’activité dans le spectre gamma.


      «Nuria?»


      «Oui?»


      Erik se leva et se pencha pour récupérer la tablette. «Je voudrais te montrer quelque chose», dit-il, laissant le logiciel souligner les lignes pour les faire ressortir.


      Nuria soupira. «OK, montre-moi ce que tu as.»


      Il lui donna la tablette.


      Elle regarda, haussa les sourcils, et retira le surlignage. Elle leva ensuite les sourcils encore plus hauts. «C’est incroyable!» dit-elle. «Ethan, viens là. Tu dois voir ça!»


      Le pilote les rejoignit, et Nuria lui passa la tablette avec le travail d’Erik. Ethan se gratta le front. «C’est très étrange. Pourquoi ne l’avons-nous pas remarqué plus tôt?»


      «Les alvéoles ne sont visibles que dans le spectre gamma», répondit Erik, «pas sur le radar. Je m’ennuyais, sinon les astronomes n’auraient regardé ces données qu’à notre retour.»


      «Cela n’a aucun rapport avec les russes, n’est-ce pas?» demanda Ethan.


      «Impossible», dit Erik. «Il n’y avait pas de russes cinq cent millions d’années plus tôt.»


      «Je vois. Et ils ne peuvent pas avoir manipulé nos données?»


      «Non, Ethan. Pour ce faire, ils auraient dû répandre du matériau radioactif sur une grande partie de Vénus. Nous l’aurions vu.»


      «Alors il ne reste qu’une seule conclusion», dit Ethan.


      «Qui est?» demanda Erik, bien qu’il ait une petite idée de ce que le pilote allait dire.


      «Il faut que l’on aille voir de plus près», dit Ethan.


      «Tu veux dire, que nous devrions descendre là-bas?» demanda Nuria. Elle semblait ennuyée mais enthousiaste.


      «C’est ce que j’espérais t’entendre dire», dit Erik. «Nuria peut rester ici. Je m’en sortirai tout seul.» Elle n’avait pas intérêt à lui gâcher cela à coup de raisons de sécurité! Il ne pardonnerait jamais à la NASA d’être d’accord avec elle. Ne fais pas ça, Nuria, pensa-t-il.


      «Il est hors de question de te laisse y aller seul», dit-elle. «Nous pourrions te perdre si je ne suis pas là pour te tenir la main.»
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      Cela faisait à présent 14 heures que Maria dormait! Était-ce normal? Le stress des dernières semaines avait-il été trop important pour elle? «Katarina, peux-tu aller jeter un œil à Maria de nouveau, s’il-te-plaît?»


      «Ne panique pas, Peter. Toutes ses données sont normales. Je n’ai rien trouvé qui pourrait nous inquiéter.»


      «Et le rythme de sommeil? Tu as dit qu’il était étrange il y a quatre heures.»


      «Oui, mais je n’ai pas de valeur de référence pour un sommeil aussi long et dans de telles conditions. Vos rythmes biologiques sont complètement chamboulés, après tout. Et qu’en est-il des échantillons sur la table?»


      «Maria peut les analyser. Elle a déjà commencé et je ne veux pas m’accaparer son travail.»


      «Dans ce cas, pourquoi ne pas t’allonger, toi aussi?»


      Peter secoua la tête. Il était fatigué, mais il s’inquiétait trop pour Maria pour réussir à s’endormir. «Je vais jeter un autre coup d’œil au mur. Peut-être les robots ont-ils découvert quelque chose d’intéressant.»
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        * * *

      


      Peter sortit du sas. Les robots avaient creusé un plan incliné dans la roche, leur permettant de se débarrasser plus facilement des débris. Le chemin mesurait trois mètres de haut et suivait de près le mur intact. Quelques restes étaient encore accrochés après, il pourrait les éliminer avec le souffleur à haute pression. Il nettoya doucement la première partie du mur jusqu’à atteindre une surface qui lui paraisse suffisante.


      «Analyse les lignes», ordonna-t-il.


      «Erreur identifiée» apparut sur l’écran.


      «Montre-là moi.»


      Peter vit une ligne rouge se superposer à l’image d’origine. Il recula un peu afin de l’avoir à hauteur d’œil. Mmm, on peut remarquer une interface entre deux pentagones ici. Ce creux a été refermé, mais pas parfaitement. Soit les bâtisseurs n’ont pas travaillé avec précision, ou… Il ne trouvait pas d’autre explication. Une construction ratée, c’était l’explication évidente.


      «Marchenko? Regarde ce que j’ai déterré avec le souffleur.»


      «Intéressant. On dirait que ça a poussé.»


      «Tu veux dire, comme une pièce collée sur une autre, n’est-ce pas?»


      «Non, je veux dire, que ça a vraiment poussé!» annonça Marchenko.


      «Je n’en reviens pas», dit Peter. Il se rappela que Maria avait parlé de vie hier. Mais cela semblait si improbable!


      «Continue de chercher. Nous ne pouvons pas fonder toute une nouvelle théorie sur une unique anomalie.»


      Peter utilisa le souffleur pour découvrir une bande de 50 centimètres sur le mur le long du plan incliné et demanda à l’ordinateur d’analyser les gravures.


      «Erreur identifiée!» reporta le logiciel. Cette fois-ci, il l’identifia sans l’aide de l’ordinateur. «Voici la nouvelle erreur», dit-il par radio.


      «A quelle distance de la première?»


      «Attends une minute. A environ quatre virgule deux mètres», dit-il enfin. «Je ne peux pas prendre de mesure plus précise avec les outils à ma disposition.»


      «Je vois. J’ai déjà comparé les deux erreurs», dit Marchenko. «Elles sont similaires mais clairement pas identiques, ce qui réduit la possibilité d’une construction artificielle.»


      «Dmitri, tu as déjà vu un charpentier russe à l’ouvrage?»


      «Pourquoi?»


      «Ils ne font jamais deux fois la même erreur, mais toujours de nouvelles.»


      «Mais le mur ne peut pas avoir été construit par les russes. Nous sommes les premiers russes à mettre le pied ici, après tout.»
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            13 Juin 2079, surface de Vénus

          

        

      

    


    
      Enfin, enfin, enfin! Erik se tenait au bord du toit de la cabine et regardait en bas. La descente n’était pas une mince affaire, mais tant qu’il se tenait dans son corps artificiel, il n’avait pas peur. Seul le fourmillement qui parcourait sa colonne vertébrale lui rappelait qu’il regardait en bas. Par chance, les nuages étaient si denses qu’il aurait l’impression d’atterrir tout en douceur.


      Cette fois-ci, il n’avait pas besoin de la ligne qu’il avait utilisée pour collecter les échantillons. Elle n’aurait sans doute pas été suffisamment longue, et cela n’aurait pas résolu le plus gros problème de la descente. Ils devaient ralentir de leur vitesse actuelle à zéro avant de poser le pied à la surface. Les jet packs intégrés aux VAs allaient pouvoir gérer, mais ils seraient très proches d’atteindre leurs limites.


      «Tu es prêt?» demanda Nuria. Elle se tenait à côté de lui.


      Il lui fit signe que oui avec sa main droite.


      «Parfait, allons-y», dit-elle, en sautant immédiatement.


      Erik tangua un instant, puis se mit à genoux et sauta à sa suite. Il plaça son corps tête la première. Il pouvait mieux contrôler son vol ainsi, ou devait-il l’appeler sa plongée? Nuria avait déjà disparu dans la densité nuageuse.


      Erik avait demandé à l’ordinateur d’afficher l’altitude dans son champ de vision. Il ne disposait pas d’un temps infini. L’ordinateur avait calculé un vol parabolique qui leur permettrait d’atteindre les structures qu’il avait ciblées. Du point de vue de leur destination, ils venaient de sauter d’un avion en marche. Plus leur altitude était basse, plus la vitesse de la couche nuageuse qui les portait était faible. Le modèle informatique qui avait simulé leur plongeon avait utilisé les valeurs qu’Erik avait lui-même mesuré au bout de sa corde. Mais plus bas, le modèle ne reposait que sur des estimations.


      S’ils atterrissaient loin, ils pouvaient soit marcher, ou utiliser les jet packs. Ils en auraient toutefois besoin à nouveau pour la remontée, ils devaient donc économiser le carburant.


      «Tout va bien?» demanda Erik.


      C’était étrange, car Nuria était juste à côté de lui à présent.


      «Tout va bien. Je suis sur la trajectoire», dit-elle.


      «Les gars, merci de respecter les règles. Canal court uniquement pour les urgences. Sinon, je vous jette hors du système», les mit en garde Ethan.


      Sa voix leur parvint par le canal court, dédié aux conversations classiques. Mais le fait de savoir que vous n’étiez pas dans le VA, mais dans le vaisseau, pouvait ruiner le sentiment de ne faire qu’un avec la machine. Erik avait souvent parlé directement à Nuria de la sorte, mais il savait qu’Ethan avait raison. Trop de choses dépendaient de cette excursion. S’il perdait le VA, ce serait sa dernière mission pour la NASA.


      Erik se repéra. Si la simulation informatique était juste, il lui suffisait simplement de dériver la plupart du temps. Il se trouvait maintenant à cinq kilomètres sous le vaisseau. La visibilité était toujours réduite, mais sa vitesse avait déjà baissé de quelques kilomètres heure. La couverture nuageuse s’éclaircirait bientôt, et les choses deviendraient fascinantes. Était-ce Nuria devant lui? Il pensait avoir reconnu les lumières de position rouge de sa chaussure.


      «Je te vois», dit le VA par radio. La synthèse vocale sonnait extrêmement réelle. Erik se demandait parfois quand l’humanité serait remplacée par ces VAs.


      «C’est impossible», dit Ethan. «Nuria est juste sous toi, à 40 mètres environ.»


      Alors qu’avait-il vu? Soudain, le monde entier apparut en rouge foncé. Le phénomène disparut en une fraction de seconde. Son environnement tournait à présent dans le gris. Le flash rouge revint à nouveau, une autre fraction de seconde, puis plus rien.


      Il y eut un grésillement sur le canal radio. «J’enregistre des émissions», dit Ethan.


      «Ce doit être une sorte d’éclair», supposa Erik. «La cellule nuageuse se décharge.»


      «Au moins, nous pouvons observer les flashs de près», répondit Ethan. «Jusqu’à présent, je ne les avais vus que sur des photos satellites de la zone de nuit.»


      «On a toujours su qu’ils devaient exister du côté jour aussi», dit Nuria.


      «Mais cela ne ressemblait pas à un éclair classique», dit Erik. «Plutôt comme un éclair de chaleur.»


      «Peut-être une stimulation collective des molécules», dit Nuria.


      «Ou alors le brouillard dense a recouvert le canal à l’origine de l’étincelle», dit Ethan.


      «C’était magnifique en tous cas», dit Erik.


      «Vieux romantique, va», dit Nuria. «Tu ferais mieux de surveiller ta trajectoire. Tu es pratiquement sur mon dos.»


      Erik contrôla son altitude. Nuria n’était qu’à cinq mètres sous lui. Les différences locales de densité semblaient jouer un rôle particulièrement important ici. Ils ne devaient pas oublier qu’il s’agissait d’un système dynamique.


      «Cela ne semble poser aucun problème pour le moment», dit Ethan. «Si la simulation est correcte, tu seras bientôt tirée en arrière, Nuria.»


      «Merci. J’ai hâte», dit-elle.


      La couche nuageuse s’éclaircit. Erik pouvait voir le VA de Nuria directement sous lui. Ainsi que le brun-gris de la surface de Vénus. Il ne pouvait encore discerner aucun détail. Mais Vénus semblait briller, ou était-ce une illusion d’optique?


      «Toi aussi, tu la vois briller?» demanda-t-il.


      «Je vois que tu as activé tes capteurs infrarouges.»


      Bien sûr! Erik aurait voulu se taper le front, mais cela modifierait sa trajectoire. Il étudia les données de la caméra thermique, traduite dans le spectre rouge au bénéfice de sa vision humaine. Là où Vénus brillait de rouge foncé, la température était de 460 degrés. Là où elle était rouge vif, il faisait encore plus chaud, certainement du fait de l’activité volcanique.


      «Youhou!» cria Nuria.


      Il regarda en bas. Elle n’était plus là. Puis il la ressentit également, la force qui le poussa en arrière. Il avait dû atteindre la frontière entre deux couches. Ici, l’atmosphère se déplaçait bien plus lentement. L’excès de vitesse était balayé par l’atmosphère, dont la densité diminuait de seconde en seconde.


      «Tout semble ok», dit Ethan. «Jusqu’ici, je n’ai observé que de petits écarts par rapport à la simulation. Si cela continue, vous serez au sol d’ici quelques minutes.»


      Erik contrôla les systèmes de son VA. L’extérieur de son corps avait chauffé. Mais la forte température de 260 degrés n’avait pas encore atteint l’intérieur. L’isolation résistait énormément. Le cœur informatique de l’abdomen était ventilé à l’aide de plusieurs systèmes redondants. Les joints étaient les plus vulnérables, mais même eux devraient pouvoir résister à une température de 800 degrés sans problème. Bien sûr, il ne fallait pas tomber dans un lac magmatique, mais leur destination était suffisamment éloignée des volcans actifs de l’équateur.


      A cet instant, quelques flocons tourbillonnèrent dans son champ de vision. C’est quoi ça? Il ne peut pas y avoir de neige par cette chaleur. Erik amena son bras vers son corps et inspecta l’endroit où un flocon s’était déposé. Il l’observa se dissoudre dans les airs. Ce doit être des éléments de sulfure! Les nuages étaient en partie constitués de gouttes d’acide sulfurique. Apparemment, certaines réactions avaient lieu, entraînant la précipitation du sulfure.


      Mais à ces températures? Bien sûr! Il devait renoncer à son mode de pensée terrestre et aux diagrammes de phase qui s’appliquaient dans des conditions normales sur Terre. Ici, la chimie se déroulait dans un enfer énergétique. Il flottait à travers un laboratoire géant. Pour les chimistes, c’était le paradis! Erik tenta à plusieurs reprises de récolter des échantillons de flocons, mais il ne réussit pas. Il pourrait peut-être plus tard justifier d’une seconde excursion pour prendre des échantillons de flocons. Ils passeraient encore un certain temps ici avant de devoir rentrer.


      «Erik, tu rêves?» demanda Nuria.


      Au lieu d’être derrière lui, elle était à présent bien devant. Cette fois-ci, il reconnut ses lumières de position. «Désolé», dit-il.


      Il avait oublié que le temps venait de ralentir leur plongeon. Après tout, ils ne souhaitaient pas heurter la surface de Vénus à pleine vitesse. Mais il y avait une fenêtre de temps pendant laquelle ils pouvaient ralentir. S’il commençait trop tard, il devrait augmenter la force de son jet pack. Il se mit en position verticale et passa sur le jet pack. Il ralentit immédiatement.


      Une demie minute, cela devrait suffire. Et cela l’était, il flottait à nouveau près de Nuria. Avec les nuages qui ne passaient plus à côté d’eux, leur vitesse était imperceptible. Le sol était toujours très loin, et il n’y avait aucun bruit. Erik se demanda pourquoi. Il alluma le microphone extérieur, qui transmettait un fort sifflement. Il frappa ensuite des mains. Ce son lui sembla également plus bruyant que d’habitude.


      «Tu joues à quoi maintenant?» demanda Nuria. Elle écarta les bras et se retrouva à plat ventre.


      Il suivit son exemple. «Je ne jouais pas. J’expérimentais.»


      «Oh, vraiment.»


      «J’étudiais l’influence du milieu et de la température sur la vitesse du son.»


      «Génial.»


      Erik n’apprécia pas le ton dédaigneux qu’elle avait utilisé.


      «Tu as plutôt de la chance», dit Ethan. «L’ordinateur nous a fourni des données pratiquement parfaites.»


      Erik ordonna à l’ordinateur de lui afficher les prévisions dans son champ de vision. Oui, ils n’auraient que trois kilomètres à parcourir pour atteindre leur destination.


      «Parfait», dit Nuria.


      Erik superposa les coordonnées du lieu de l’atterrissage aux images de son spectromètre. Ils avaient encore plus de chance, car l’une des étranges lignes n’était qu’à une centaine de mères. Il envoya les images aux autres.


      «Oh, c’est encore mieux», dit Nuria.


      Erik se remit en position verticale. Leur destination n’était pas loin. Dans le même temps, le volcan à l’est les surplomba. Ils flottaient toujours dans sa direction, mais ils ne l’atteindraient pas. Il devenait de plus en plus évident que leur descente était en réalité, une chute libre. Erik passa en revue les étapes qu’il allait devoir accomplir. Il devrait rapidement freiner. Trois, deux, un… et allumage du jet pack.


      Nuria n’avait pas encore initié la procédure de freinage. Elle disparut sous lui étant donné qu’il ralentissait. «Nuria? Que se passe-t-il?»


      «Je… cette merde refuse de démarrer.»


      Erik n’hésita pas. Il tourna la tête et accéléra, rattrapant rapidement Nuria. «Attends», dit-il, attachant sa ceinture à la sienne. Il ralentit ensuite. Son jet pack pouvait facilement les supporter tous les deux.


      «Merci», dit Nuria.


      «Ne me remercie pas. Heureusement que l’on est à deux.»


      «Oui, pendant un instant, j’ai eu peur de perdre le VA.»


      «Cela n’aurait pas été de ta faute.»


      «Tu sais comment ça se passe. Au final, ils auraient démontré que j’avais fait une erreur de maintenance. Ils auraient dit que le jet pack n’aurait pas pu défaillir sans raison.» Nuria actionna quelques boutons de sa ceinture. «Regarde, il fonctionne à nouveau», dit-elle.


      «Tant mieux», répondit Erik. «Après tout, je ne sais pas si nous aurions réussi à remonter les deux VAs dans les nuages avec un seul jet pack.»


      «Je préfère ne pas y penser», dit Nuria.


      «Vous feriez mieux de vous préparer à l’atterrissage», annonça Ethan.


      «Merci, chef», répondit Nuria.


      Erik détacha sa ceinture de la sienne. Il s’éloigna de Nuria avec quelques brasses. Le sol approchait rapidement. Le terrain semblait plutôt plat, et il ne détectait pas de grandes pierres. Erik passa le VA en mode atterrissage. La lourde machine pouvait maintenant contrôler la poussée du jet pack afin d’atterrir en douceur.


      Erik mit pied sur Vénus les jambes bien écartées. Nuria tomba à quelques mètres de là, son VA tanguant un peu. Son jet pack ne fonctionnait encore pas parfaitement. Ils devraient s’occuper de cela plus tard.


      «J’ai atterri la première», cria Nuria.


      Mais tu as atterri après moi. Erik rit. Cela lui importait peu. Après tout, aucun d’eux n’aurait pu prétendre avoir posé le pied sur la planète, étant donné que leurs corps étaient dans le vaisseau. Les russes avaient dû mériter cet honneur de tout façon, sauf si la capsule d’atterrissage ne transportait que des robots. Mais les russes ne semblaient pas intéressés par ce titre. Pourquoi pas, quelle en était la vraie raison? se demanda-t-il.


      Erik haussa les épaules. Ils étaient ici pour les structures étranges. Il afficha la carte sur sa visière. «Nuria, nous devons aller dans cette direction, droit vers le volcan. Quatre-vingt mètres peut-être.»


      «J’arrive», dit-elle.


      Erik regarda le sol. Rien que de la poussière partout, pensa-t-il. Le sol était dur et couvert d’une fine couche de poussière. Dans des conditions si extrêmes, la poussière cuisait très rapidement en régolithe. Mais du fait de l’érosion, le climat extrême ajoutait constamment une couche de poussière sur la couche déjà solidifiée. C’était un cycle de poussière éternel, la poussière était certainement l’eau de Vénus. Erik corrigea les couleurs selon les standards terrestres. Sous le ciel bleu de la maison, le sol aurait eu l’air gris. Ici, il semblait marron. Les nuages créaient une atmosphère lugubre, recouvrant le ciel comme une couverture, comme si quelqu’un avait enveloppé Vénus de draps gris. Le soleil était immobile, point lumineux incolore. C’était une bonne chose qu’ils aient un vaisseau en orbite et un autre dans les nuages. L’orientation serait sinon un cauchemar ici, car Vénus ne possédait pas de champ magnétique suffisant pour leur permettre de s’orienter. Sur Mars, il était au moins possible d’utiliser le ciel pour s’orienter.
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        * * *

      


      «Plutôt décevant», dit Nuria.


      Erik contrôla sa position. L’une des structures devrait être sous eux, mais ils ne voyaient rien. Il saisit la pointe d’une binette dans la caisse à outils et la vissa sur son bras. Il creusa ensuite le sol à l’aide de l’outil. De la poussière se répandit de tous les côtés.


      «Le sol est mou ici», commenta-t-il. «Tu l’avais remarqué?»


      Il usina un peu plus le sol, se déplaçant vers le nord. Soudain, le métal de la binette heurta quelque chose de dur, qui la fit rebondir vers l’arrière. «Aha!» dit-il, «la voilà.»


      Nuria le rejoignit. Elle saisit également sa binette et l’aida à exposer la structure.
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        * * *

      


      Il devint évident, au bout de 15 minutes, qu’ils déterraient quelque chose d’allongé, une sorte de mur. Il faisait environ 20 centimètres d’épaisseur et était constitué d’un matériau qu’ils n’avaient pas encore analysé. Elle planifia de prendre quelques échantillons à analyser sur le vaisseau. Ce matériau dur ne s’enlevait que très difficilement avec les binettes.
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      Bientôt, leur petite excavation mesurait un demi mètre de profondeur sur deux mètres de longueur. C’était incroyable de pouvoir travailler en continu sans s’épuiser. De temps en temps, Erik arrêtait de creuser et repoussait les débris. Nuria prit également des échantillons de ces débris.


      «C’est juste de la poussière cuite», dit Erik.


      «Si nous récoltons des échantillons de régolithe de différentes profondeurs, nous pouvons explorer l’histoire récente de la planète», dit Nuria.


      Il la laissa prendre les échantillons avant de pousser un autre tas de débris à l’arrière de leur trou. En se retournant, il remarque des lignes sur la surface exposée. «Attends une minute, Nuria», dit-il.


      Elle s’arrêta, et il pointa une ligne. Le VA de Nuria se gratta le menton. «Je pense que je sais ce que nous sommes en train de regarder», dit-elle.


      Elle excava le sol de Vénus de manière à ce qu’il suive la courbe de la ligne. Bien sûr. Erik y avait pensé, lui aussi. La ligne se scindait et formait une configuration en alvéole avec d’autres lignes. Ce qu’ils avaient déjà remarqué à grande échelle se répétait à petite échelle.


      «Des structures similaires entre elles», dit Erik. «Tu penses qu’il s’agit d’une construction?»


      «Je ne sais pas. N’y aurait-il pas plus de variations si c’était artificiel?»


      «Imagine un alien découvrant une salle de bain humaine. Penserait-il qu’elle a été faite par les humains parce que les carreaux sont disposés régulièrement?»


      «Piètre comparaison», dit Nuria. «Creusons un peu plus. Le plus on en verra, le mieux ce sera.»
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      Trois heures s’écoulèrent. Le soleil ne semblait pas avoir bougé d’un millimètre, mais l’horloge interne d’Erik lui indiquait que c’était le soir. Il s’assit devant l’étrange mur et le toucha. Erik essaya de remonter dans le temps, quand quelqu’un ou quelque chose avait créé ce mur. Des individus avaient-ils travaillé ici armés de marteaux et de burins? Probablement pas, car Nuria et lui en auraient trouvé des traces. Et les structures étaient anciennes, mais pas suffisamment anciennes pour avoir existé quand Vénus était encore habitable.


      Mais quel processus naturel avait pu produire de tels motifs? Pourquoi la structure en alvéole se répétait-elle à grande et à petite échelle? Y aurait-il deux processus différents à l’œuvre produisant des résultats équivalents, ou y avait-il un but derrière tout cela?


      Erik se releva. «Nous avons besoin d’un morceau à passer sous le microscope. Pas seulement de la poussière.»


      «Tu penses que les alvéoles se répètent à l’échelle microscopique?»


      «Exactement, Nuria.»


      «Mais même si c’était le cas, cela ne nous dirait pas ce que c’est, et comment c’est arrivé là.»


      «Non, cela serait juste encore plus déroutant.»


      Nuria rit. «Cela me plaît», dit-elle, commençant à attaquer au burin un morceau du mur.
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      Peter retira sa combinaison pressurisée et s’assit à table. «Si nous faisons face à quelque chose qui a eu été vivant, cela signifie que les quasi cristaux sont des sortes de cellules.»


      «Oui, pourquoi pas? Nous n’avons connaissance d’aucune créature ayant des cellules à base de soufre, mais cela ne veut pas dire pour autant qu’elle n’existe pas», dit Marchenko.


      «Je vais en passer un morceau dans le spectromètre.» Il prit un scalpel et essaya de détacher un morceau, mais n’y parvint pas.


      Quelqu’un lui plaça une main sur l’épaule. Cela le surprit et il se retourna, Katarina. Il la regarda, ennuyé.


      «Est-ce que je dois marcher plus bruyamment à l’avenir?» demanda-t-elle.


      Le ton de sa voix indiquait qu’elle le pensait vraiment. «Bien sûr que non», répondit-il, incapable de s’empêcher de sourire. «Mon Dieu, ça c’est de la poussière!»


      «Maria a réussi à en détacher avec un marteau et un burin, avant de l’écraser», dit Katarina. «Mais en utilisant toujours un bout de tissu, afin de ne pas faire trop de bruit.»


      C’était si gentil. Apparemment, elle ne voulait pas le déranger pendant son sommeil. «Comment va-t-elle?» demanda-t-il. Il aurait déjà dû prendre de ses nouvelles!


      «Je n’en suis pas sûre.»


      «Que veux-tu dire?»


      «La température de son corps a beaucoup fluctué, entre trente-cinq et quarante-cinq degrés. Mais à l’heure actuelle, elle est à moins de trente-sept virgule cinq degrés», dit Katarina.


      «Cela ne semble pas très encourageant.» D’abord, une forte fièvre. Puis une température si basse? Il espérait qu’ils en trouveraient rapidement la cause afin de pouvoir l’aider.


      «Je suis également inquiet», dit Marchenko. «Le système immunitaire de Maria semble tourner à plein régime, et les phases d’hypothermie ne correspondent pas au niveau d’activité de son système immunitaire.»
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      Il devait se distraire de ses inquiétudes. Peter prit un échantillon de la boîte et le passa sous le spectromètre. Les résultats arrivèrent deux minutes plus tard. «Divers éléments», grogna-t-il. «Regarde ça, Marchenko!»


      «Je n’ai pas accès au spectromètre.»


      Peter connecta son communicateur à l’interface du spectromètre.


      «Le sulfure est le principal composant, et il y a de nombreux autres éléments légers, et des éléments ayant un poids moléculaire intermédiaire», dit Marchenko.


      «Mais l’oxygène est à peine détectable», dit Peter.


      «Ce n’est pas surprenant sur Vénus.»
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      «La pression sanguine de Maria évolue dangereusement», dit Katarina.


      «J’ai besoin des données, vite!» dit Marchenko. Le robot se connecta au lit. «Son cœur s’emballe!» dit Marchenko.


      «Elle meurt!» cria Katarina. «Son pouls est à peine perceptible!»


      «Le kit d’urgence, Peter!» ordonna Marchenko.


      Peter sprinta vers la cuisine, mais le kit n’était nulle part en vue. «Où il est bordel?» hurla-t-il.


      «Boîte 37. Rythme cardiaque de retour à la normale.»


      La boîte 37 était rangée dans une autre boîte de l’étagère du bas. Il retira la boîte, l’ouvrit et prit le kit d’urgence.


      «Dépêche-toi, ramène le kit d’urgence!» cria Katarina.


      Il n’avait jamais entendu Katarina crier d’une voix si stridente. Peter courut vers elle avec le kit. «Qu’est-ce qui se passe?»


      «Elle a pratiquement fait un arrêt respiratoire, mais cela s’améliore doucement», dit Katarina, semblant avoir pris le dessus sur la panique.


      «Attend!» dit l’IA.


      Peter pouvait voir que Maria respirait plus rapidement. Comment pouvait-il l’aider? «Elle est en hyperventilation à présent», dit-il. Il devait rester calme, la panique ne l’aiderait en rien. Il étudia l’ensemble des données du corps de Maria, passées et présentes, dans l’hologramme créé par le communicateur.


      «Je n’ai jamais rien vu de semblable», dit l’IA. «Les fonctions corporelles de Maria vont d’un extrême à l’autre, mais jamais toutes en même temps.»


      «On dirait un processus de calibration», dit Peter, secouant la tête à l’absurdité de sa pensée.


      «Moi aussi», affirma Marchenko. «A l’heure actuelle, ses données sont normales. Nous devons attendre. Je ne pense pas que sa vie soit en danger. Mais Katarina et moi allons la monitorer en permanence.»


      «Tu penses que je peux m’allonger un moment?» demanda Peter. Il ne savait pas s’il pourrait s’endormir dans de telles circonstances, mais il était épuisé.


      «Vas-y», dit Katarina, d’une voix qui ne tolèrerait pas d’être contredite.


      Peter sourit et se retourna. Il descendit le couloir vers ses quartiers.


      «Maria est réveillée», dit Marchenko.


      Peter courut vers son lit. Enfin! J’espère qu’elle se sent mieux!


      Maria était allongée sur son lit, les yeux ouverts, respirant normalement, mais inerte. Elle ouvrit la bouche. «De la viande!» laissa-t-elle échapper. «Je veux de la viande et des noix. Et par-dessus tout, de délicieux fruits secs!»
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      Nuria était toujours assise au comptoir de la cuisine, profitant de müesli et de lait préfabriqué, tandis qu’Erik se reconnectait à son VA. Il se retrouva tout d’un coup dans le noir total et fut désorienté un instant, car ils étaient toujours censés être sur la phase jour, avant de réaliser que le VA s’était automatiquement mis en mode veille. Il réactiva les capteurs et ouvrit les yeux sur Vénus.


      C’était fantastique. Erik était assis, adossé à l’ancien mur couvert de symbole, sur la surface chaude d’une planète alien. Le soleil était un point étincelant dans le ciel. Les nuages de vapeur s’éparpillaient autour du volcan d’à côté. Pour un instant, on aurait dit un décor de cinéma, car il ne ressentait pas la chaleur et les nuages étaient si anormalement hauts qu’ils pourraient être le plafond du studio.


      Il agita le bras et l’illusion disparut immédiatement, car le mouvement lui demanda un effort incroyable. Grâce à ses muscles artificiels, il pouvait même le mesurer. Ce n’était pas comme de bouger dans de l’eau, mais l’air semblait presque visqueux. Sa base de données lui indiqua que la densité de l’air se situait entre cette du tungstène hexafluorure et de l’isopentane. Toutefois, la palette était large car le WF6 était cinq fois plus fin que l’air ici, et le C5H12 était dix fois plus dense que l’air ici. En tant qu’humain, pensa Erik, le ressenti est tout simplement incomparable.


      Il se leva doucement. Le VA de Nuria était toujours assis sans vie, elle était certainement en train de se rafraîchir. Elle prenait toujours plus de temps le matin, mais ils n’en avaient pas beaucoup aujourd’hui. Le vaisseau, à partir duquel ils contrôlaient les VAs, passerait dans la zone blanche radio sous l’horizon aux alentours de midi. La connexion radio avec les VAs serait perdue, et leurs corps robotiques devraient survivre seuls et immobiles pendant pratiquement deux jours terrestres avant qu’ils ne puissent à nouveau en prendre le contrôle. Ils ne pouvaient rien y faire, le vaisseau ne pouvant tout simplement pas s’arrêter; il était emporté par une couche nuageuse se déplaçant rapidement.


      Il se mit à genoux devant le mur et attaqua le sol avec l’outil attaché à son bras. Quelle profondeur sous la surface le mur pouvait-il bien atteindre? Erik avait le sentiment que cette réponse pourrait les aider à comprendre le phénomène de ce mur. Il travailla aussi rapidement que possible, espérant qu’ils en sauraient avant que la connexion ne soit interrompue.


      Il ressentit une soudaine sensation de brûlure dans son œil droit. Il essaya de l’ignorer mais la brûlure s’intensifia. Le VA avait-il un défaut? Cela allait poser un gros problème! Il réalisa ensuite qu’il s’agissait de sa propre douleur. De la sueur coulait de son front jusque dans ses yeux. Il quitta momentanément le VA et essuya son front avec la manche de son uniforme. Quand il revint, il entendit un crissement.


      C’était Nuria qui se tenait à côté de lui. «Tu veux creuser vers le bas?» demanda-t-elle.


      «Oui, je veux savoir où le mur s’arrête.»


      «Bonne idée.» Elle déblaya les débris qu’il avait dégagés avant de s’attaquer elle-même au sol. «Je dégage un point d’entrée», dit-elle. «Je pense que nous allons au moins devoir creuser sur trois mètres. Nous devons aborder cela de manière professionnelle. Tu creuses à la base du mur et je m’occupe du reste.»


      «Marché conclu», dit Erik.
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      «Vaisseau à mineurs», dit Ethan au bout d’un moment. «Quelle est votre avancée?»


      Erik ne leva pas les yeux. Si Ethan les contactait de son propre chef, cela voulait dire que le vaisseau allait bientôt entrer dans la zone blanche radio. Ce n’était pas une bonne chose, car ils n’avaient pas encore atteint le bas du mur. Ils avaient atteint une profondeur de trois mètres cinquante. Erik travaillait sur un tunnel étroit. Le bas était pratiquement noir. Il était heureux de ne pas travailler ici dans son propre cops. Le VA n’avait pas besoin d’une position de travail confortable et quand il faisait noir, il lui suffisait d’allumer sa lampe.


      «Quand devons-nous partir?» demanda Nuria.


      Sans elle, il n’aurait pas accompli tout cela. Ils n’avaient quasiment pas parlé entre eux, mais la communication avait pour autant été excellente. C’était une bonne chose, réalisa-t-il, qu’ils se soient entraînés ensemble si longtemps.


      «Il vous reste quinze minutes», dit Ethan.


      Ce n’était pas suffisant. Erik martela un peu plus rapidement le sol sous lui, même s’il savait que Nuria ne pourrait pas suivre à déblayer les débris. Il allait devoir s’accommoder des deux jours d’attente. Ils attendraient tranquillement tandis que… Non, cela ne servait à rien de s’agacer. Ils n’avaient pas encore été en mesure d’étudier les échantillons de Nuria. Il espérait que cela l’occuperait pendant les deux jours qu’ils allaient passer du côté nuit.


      «Allez Nuria, nous devrions passer les VAs en veille», dit-il.


      Il se leva et grimpa hors du trou.


      Nuria indiqua une pierre à un mètre de hauteur. «Nous pouvons nous assoir ici.»


      Erik se balada vers l’endroit, s’assit et s’appuya contre la roche. Il regarda le point lumineux dans le ciel avant de diriger son regard vers l’horizon. Le vaisseau, où se trouvait son vrai corps, devait être quelque part. C’était un sentiment étrange et ambivalent, de se regarder en train de se dire aurevoir à soi-même.
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      Peter le sentait, le ressentait et le pensait. Cela venait de sa tête, et pourtant cela lui était étranger. Les pensées qui vagabondaient dans son esprit n’étaient pas les siennes, et pourtant elles étaient vraies.


      «Réveille-toi. Tu as faim!» Il ouvrit les yeux. Katarina se tenait près de lui, lui souriant.


      «Ton sourire est toujours aussi beau», dit-il, se sentant un peu mieux.


      «Mange!» dit le robot, lui tendant un bol de fruits secs.


      «Comment sais-tu que j’ai faim?»


      «Tout comme Maria, tu as dormi dix-sept heures, et tu as vécu les mêmes choses qu’elle.»


      «Et les fruits secs?» demanda Peter.


      «Depuis qu’elle est réveillée, elle mange de la viande, des noix, et surtout des fruits secs.»


      «Etonnant que je les aime autant. Je les détestais avant!»


      «Tu ferais bien de commencer par prendre une douche, et je te cuisinerai quelque chose de correct.»
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        * * *

      


      Sa main recula d’un coup sec. Pourquoi l’eau était-elle si chaude? C’est insupportable! Il tourna le robinet sur froid, mais le flot d’eau le brûlait toujours. Il se sécha rapidement, s’habilla et se dirigea vers la salle commune où Katarina avait déjà préparé le repas.


      « Il y a un problème avec la douche», dit-il.


      «Moi aussi, quand j’ai pris la mienne», dit Maria, prenant un fruit sec dans l’assiette de Peter.


      «Bas les pattes!C’est ma nourriture!» Peter avait du mal à se retenir de lui claquer la main. Il frappa dans ses mains. Le comportement de Maria le rendait furieux.


      «Sois heureux d’avoir encore quelque chose dans ton assiette», dit Maria, les yeux étincelant de fureur. «J’ai faim, moi aussi, mais il n’y a pas de nourriture correcte ici!»


      «Tu as mangé huit fois au cours des dix-sept dernières heures, Maria», dit Katarina en protégeant l’assiette de Peter. «Les réserves de fruits secs sont presque épuisées, mais les nano fabricants sont à l’œuvre pour refaire le stock.»


      Peter prit une bouchée. Le fruit sec était délicieux. Pourquoi ne s’en était-il jamais rendu compte auparavant?


      «J’en veux aussi!» cria Maria, se jetant sur Peter. Mais avant que Maria ne puisse atteindre son assiette, Katarina intervint.


      «Je suis désolée», dit le robot, retenant Maria et l’emmenant dans sa chambre. Maria lutta et appela à l’aide. Mais elle l’avait cherché, elle voulait lui voler sa nourriture!


      Katarina enferma Maria dans sa chambre.


      «Oh, tu peux verrouiller nos portes?» demanda Peter.


      «Marchenko m’a donné les codes.»


      «J’ai donné beaucoup d’autorisations à Katarina car elle en avait besoin», dit l’IA.


      «Quelles autorisations?»


      «N’as-tu pas remarqué? Vous vous comportez tous les deux de manière asociale! Et cela empire.»


      Peter croisa les bras et bouda. «Ce n’est pas gentil de ta part, Marchenko!»


      «Peter, il n’y a qu’une raison possible derrière tout cela, vous avez tous deux étés infectés par quelque chose. Bien que je n’aie aucune idée de quoi il s’agisse, cela semble engendrer des changements sur vos personnalités, caractères, intellects, et habitudes alimentaires.»


      «Et alors? Où est ma nourriture, Katarina?»


      «Voilà, Peter. Je t’ai apporté plus de fruits secs», dit le robot.


      Peter se gava de fruits dès qu’elle eut posé l’assiette. «Ah, me voilà rassasié», dit-il. «Je n’ai pas envie de manger plus à présent.»


      «Je suis inquiet, Peter», dit Marchenko. «Ta respiration est très superficielle, et le niveau d’oxygénation de ton sang est en-dessous de la limite. Cela peut signifier que ce qui te contrôle n’aime pas l’oxygène.»


      «Super. Etouffe-nous et la maladie disparaîtra. Quel bon docteur tu es!»


      «Non. Au contraire, nous allons augmenter le contenu en oxygène de l’atmosphère de la base à hauteur de trente pourcents et voir ce qui se produit.»


      «As-tu assez d’oxygène?»


      «C’est la dernière de nos préoccupations», dit Marchenko. «Je m’inquiète plus du fait que la température d’allumage chute autant que l’oxygène augmente, ce qui élève le risque d’incendie.»


      «Alors fait un essai dans ma chambre», dit Peter. «Tu ferais mieux de fermer la porte derrière moi, Katarina, et de la sceller!»


      «Peter, remarques-tu quelque chose?» demanda Marchenko.


      «Quoi?»


      «Une fois rassasié, tu me rappelles le Peter que je connais.»


      «Je me sens mieux à nouveau.»


      «Ce serait super. Mais c’était pareil pour Maria, au début.»


      Peter se rendit dans sa chambre et se jeta sur son lit.


      «Nous augmentons la teneur en oxygène», déclara l’IA.


      Peter écouta attentivement le bruit du système de ventilation. Il faisait plus frais qu’auparavant. Mais pourquoi Marchenko soufflait-il de l’air chaud dans sa chambre? Ce ressenti avait-il quelque chose à voir avec son infection?


      «Comment tu te sens?»


      «J’ai le tournis, Marchenko.»


      «Essaie de respirer aussi profondément que possible.»


      Il reposa sa tête contre le mur et remarqua qu’il était agréablement frais. Il se concentra ensuite sur son diaphragme. Inspire, expire. Mais chaque respiration le brûlait. «Je ne peux pas», dit-il.


      «Alors respire normalement, et nous allons continuer à augmenter le niveau d’oxygène.»


      Il ferma les yeux. Enfant, il s’était approché trop près d’un feu de jardin. L’air chaud lui avait coupé le souffle. Ici, c’était dix fois pire. «Merde», cria-t-il, «éteins l’oxygène. Je brûle!»


      «Tu ne peux pas brûler avec ce peu d’oxygène en plus.»


      «Marchenko, je brûle! Mon corps tout entier me fait mal!»


      L’IA n’avait aucune idée de ce qui se passait, s’il continuait, sa peau formerait sûrement des cloques!


      «Sa respiration s’allège encore plus», intervint Katarina.


      «Peter, il est important que tu y arrives. S’il-te-plaît!» dit Marchenko.


      «Non!» cria Peter.


      Le feu était partout. Il était le feu. Il allait mourir.


      «Arrête l’expérience!» cria Katarina.


      La porte s’ouvrit. La teneur en oxygène de la pièce diminua immédiatement. Le feu s’éteignit dans ses poumons.


      «Je suis vraiment désolée», dit Katarina. «J’aimerais pouvoir t’aider.»


      Peter secoua la tête. Personne ne pouvait l’aider.


      «Amène-lui des fruits secs », dit Marchenko.


      «Retour à la case départ, tu veux dire?» demanda Katarina.


      J’ai faim, pensa Peter. Marchenko n’a-t-il pas parlé de fruits secs?


      «Pas tout à fait», dit Marchenko. «Nous savons maintenant que ce qui affecte Maria et Peter doit avoir accès à leur système nerveux et est très sensible à l’oxygène.»


      «Et nous avons également appris qu’il sait se défendre», dit Katarina.
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      «Regarde.»


      Nuria tourna le microscope afin qu’il puisse regarder confortablement à travers la lentille. Il dut d’abord ajuster l’instrument. Puis il le vit, le motif en alvéole. Il leva la tête et regarda sa collègue.


      Nuria sourit. «Tu avais raison», dit-elle. «Nous avons affaire à des structures similaires entre elles. C’est toujours la même forme qui se répète à chaque échelle. De toutes petites alvéoles forment de petites alvéoles, les petites alvéoles en forment de plus grandes, et encore d’autres plus grandes. C’est une série infinie.»


      «Mais qu’est-ce que cela signifie?» demanda Erik.


      «Si seulement je le savais!»


      «De la chimie? Peut-être les éléments ne peuvent-ils s’associer que dans de telles structures alvéolaires, tout comme les hydrocarbones forment des anneaux?»


      «Non. J’y ai pensé. Nous avons du carbone et de l’oxygène, ce qui n’est pas surprenant dans le CO2 de l’atmosphère de Vénus, plus de l’hydrogène et du nitrogène, et toujours du sulfure, une quantité incroyable de sulfure», expliqua Nuria. «Les composants sont si nombreux qu’il est impossible que la même structure se forme systématiquement.»


      «C’est donc un processus maîtrisé… Je veux dire, auto-géré.»


      «C’est ce que je pense.»


      «Peut-on appeler cela de la vie?»


      «Nous devons être prudents à ce sujet, Erik. Il y a de l’organisation aussi dans la matière inerte.»


      «Mais tu as déjà identifié de la vie dans les nuages. Peut-être y a-t-il un lien?»


      «Il est trop tôt pour le dire.»


      «Mais ce serait logique. Peut-être qu’il y a eu de la vie ici par le passé. Les choses vivantes de Vénus ont construit ces grandes structures pour se protéger de leur environnement, des structures modelées selon leurs propres attributs. Et quand tout est devenu trop chaud, elles se sont retirées dans les nuages.»


      «Cela semble plausible, Erik, mais nous n’avons aucune preuve.»


      «Et qu’en est-il des échantillons de débris?»


      «Je travaille toujours dessus. L’analyseur ne travaille pas si rapidement.»
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        * * *

      


      C’était l’après-midi, et Erik transpirait sur un vélo. En s’entraînant comme un forcené, il oubliait provisoirement ce qu’il avait à l’esprit. Ce n’était pas la première forme de vie extraterrestre que l’homme rencontrait dans le système solaire, et face aux créatures océaniques d’Encelade, la vie ici semblait très primitive. Mais il était toutefois fasciné. Était-ce parce qu’il était plus proche de la vie ici, que ne le serait aucun être humain, excepté Nuria, et parce qu’il l’avait co-découverte?


      «Erik?»


      «Tu as quelque chose, Nuria?»


      «C’est possible.»


      Il descendit du vélo et marcha en direction de sa collègue. Nuria retroussa son nez. Il se tourna sans un mot et enfila un T-shirt propre sur son torse humide, et se pencha pour asperger ses aisselles de déodorant. Erik espérait que ce serait suffisant.


      «Ok, qu’y a-t-il?»


      Nuria le tira vers une boîte en verre. Il reconnut un microscope à l’intérieur. Elle plaça ses bras à l’intérieur de deux trous et tira le microscope à elle. «Tu peux regarder dans la lentille grossissante», dit-elle. «J’ai isolé une partie des débris.»


      Erik regarda à travers la lentille et reconnut les formes familières.


      «Compare-les maintenant à ce que j’ai trouvé dans les nuages.» Nuria changea de lame. Bien que travaillant avec des gants épais, elle était remarquablement adroite.


      Il regarda à travers la lentille. La ressemblance était saisissante, mais les proportions étaient différentes. Il n’avait pas changé le grossissement, et pourtant les structures qu’il regardait était à peine plus petites.


      «Ce que tu vois est l’entité que j’ai découverte plus tôt, lorsque j’ai démontré qu’elle récolte l’énergie lumineuse dans un processus métabolique», dit Nuria.


      «Tu veux dire, que c’est vivant?»


      «Et bien, j’ai démontré un signe de vie, mais ce n’est pas une preuve.»


      «Ces structures sont bien plus petites que celles de la surface», dit Erik. «C’est peut-être une évolution adaptative.»


      «Une adaptation nécessaire. Ce que nous avons trouvé à la surface est trop lourd pour survivre à long terme dans les nuages.»


      «Imagine cela, Nuria. Il y a quelques milliards d’années, peut-être la surface était-elle intégralement peuplée. Puis le climat évolue. Tout ce qui dépasse les quelques micromètres, et ainsi trop lourd pour flotter dans les nuages, s’éteint, tout comme nos dinosaures.»


      «Un scénario possible, oui.»


      «Et à quoi penses-tu que la surface ressemblait? Était-ce un terrain bactériel, ou plutôt une clairière, ou avaient-ils des choses comme des villes?»


      «Nous sommes en train de nous laisser emporter par notre imagination, Erik. Nous ne le saurons peut-être jamais.»


      «Oui, mais nous pouvons l’imaginer.»


      «Dans ce cas, amuse-toi bien! Je préfère continuer mes analyses. Et je dirais que tu as besoin d’une douche.»


      «OK.»
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      Les yeux fermés, Erik laissa l’eau chaude s’écouler sur sa tête. Les gouttes martelaient son crâne et éloignaient ses pensées, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que bruit et chaleur. Il arrêta seulement quand l’eau devint froide.


      Tremblant, il attrapa une serviette et se sécha. Ses pensées étaient au passé. S’il y avait eu de la vie à la surface de Vénus, elle avait dû être très différente de celle de la Terre. La vie, selon le ‘principe de Matryoshka’, est que ce qui était petit devient gros. Où était le point de départ, et qu’est-ce qui avait formé la fin? Y avait-il quelque chose de semblable à l’intelligence? Jusqu’ici, rien ne l’indiquait. Les vastes structures, quel qu’ait été leur but, n’étaient pas une preuve. Même les animaux creusent des terriers et construisent des nids. Et ici, le principe de Matrioshka était omniprésent.


      Par chance, l’attente serait bientôt terminée. Peut-être en sauraient-ils plus après avoir passé plus de temps à explorer les énormes murs.


      Erik eut une pensée étrange. Et si…? Non, c’est impossible. Il repoussa l’idée. Il n’en parlerait à personne. S’il le faisait, Nuria le prendrait à nouveau pour un excentrique.
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      Il avait survécu, et il en était reconnaissant. Il avait encore une longue vie devant lui. Il voulait mourir. Il secoua la tête. Il devenait fou à présent. Peter mit un fruit sec dans sa bouche, bien qu’il soit déjà rassasié.


      «Comment vas-tu?» demanda Marchenko.


      «Je vais bien», répondit-il. Il espérait que c’était vrai. Il n’arrivait pas à croire que ce soit terminé.


      «Je veux sortir d’ici!» cria Maria dans la pièce d’à-côté. «Je meurs de faim!»


      Une porte s’ouvrit. Katarina lui apportait certainement à manger.


      «Qu’est-ce que c’est que cela?» demanda Maria.


      «Voici le premier lot de fruits secs produit par les nano fabricants», dit Katarina. «Régale-toi!»


      Peter imagina Maria en train de se remplir la bouche. Il allait mettre beaucoup de fruits secs dans sa bouche. Oui, beaucoup.


      «N’avale pas tout comme cela, ton estomac ne va pas le tolérer!» la mit en garde le robot.


      Ce qu’il avait imaginé était certainement vrai.


      «Beurk. C’est censé être quoi? Ce ne sont pas des fruits secs!» cria soudain Maria. «Cette boîte en ferraille veut m’empoisonner!»


      «La composition est strictement identique aux fruits secs terrestres», dit Katarina, vexée. «Seule la peau n’est pas aussi dure. Ils sont tous frais après tout.»


      «La peau c’est la meilleure partie!» cria Maria.


      Peter entendit quelque chose glisser le long du mur.


      Maria gémissait. «Refais-en! Comme il faut! J’ai si faim!»


      «Pas de soucis, Maria», la rassura le robot. «Je reviens.»


      Qu’allait faire Katarina? Dans l’autre pièce, il entendit un bruit sourd. Elle avait probablement mis les fruits artificiels dans le four. Il entendit ensuite à nouveau des pas lourds.


      «Commence avec cela», dit-elle.


      «Donne-les moi!» cria Maria.


      Peter entendit des craquement et bruits de mastication. Il supposa qu’elle mangeait des noix. Il espérait que ce n’était pas la portion qui lui était destinée!


      Il y eut un vrombissement. Il avait raison. C’était le four. Katarina se rendit dans la cuisine, et revint vers lui avec un bol. «N’est-ce pas une bonne reproduction de la consistance des fruits d’origine?» demanda-t-elle.


      Peter prit un fruit, le sentit et acquiesça.


      «Alors goute.»


      Il mordit dedans. Il fut submergé de dégoût. «Beurk! Le goût est horrible!» dit-il.


      «Je me demande pourquoi?» demanda Katarina. «Marchenko? Tu as une idée?»


      «La composition chimique est identique?»


      «En tous points. J’ai même reproduit la consistance intérieure, et la teneur en eau est identique.»


      «Met de la peau dans l’analyseur et connecte-moi», dit Marchenko.


      «OK. Tu devrais pouvoir voir les données.»


      «Merci. Ah, oui. Les conservateurs sont manquants», remarqua Marchenko.


      «J’ai décidé de les supprimer. Les fruits allaient être consommés immédiatement.»


      «Alors faisons une nouvelle expérience. Donne-moi ta programmation pour les fruits secs. Je vais la modifier un peu!»


      
        [image: 2023-05-01_111021]


        * * *

      


      Une heure plus tard, Maria et Peter étaient assis à la table de la cuisine. Katarina avait finalement trouvé la recette parfaite. C’est exactement le goût qu’ils devaient avoir. «Mmm, ils sont si bons», dit-il.


      «Surtout ceux-là!» Maria prit un fruit dans l’assiette centrale. Elle attrapa un fruit à l’extrémité droite, le mordit et son visage afficha sa déception.


      «Pas trop mal.»


      Peter goûta également dans la dernière assiette. Maria a raison! «Les derniers sont moyens. Mais ceux du milieu sont parfaits», résuma-t-il.


      «Les derniers», dit Katarina en souriant, «sont ceux que vous appréciez tant jusqu’à présent. Ils font partie du dernier lot terrestre.»


      Peter et Maria mangèrent jusqu’à ce que les trois assiettes soient vides.


      «Allez, donne-nous le secret Katarina!» dit Peter.


      «Ce sont les conservateurs, les fruits sont sulfurisés», expliqua Marchenko à la place de Katarina. «Les pathogènes n’ont visiblement aucun attrait pour les nutriments. La seule chose qui les intéresse est le sulfure.»
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      «Commandant à vaisseau.»


      «Oui, Chuck?» confirma Ethan.


      «Nous avons un problème. Je m’inquiète au sujet des VAs.»


      «Que se passe-t-il?» interrompit Nuria.


      «Je viens de survoler votre zone d’activité. La température a fortement augmenté. Un volcan a-t-il pu entrer en éruption?»


      «Nous n’avons rien remarqué, mais merci de nous avoir prévenus, Charles. Que devrions-nous faire?» demanda Nuria. «Après tout, nous sommes toujours dans la zone d’ombre radio.»


      «Je pourrais relayer votre connexion via le vaisseau. Quelqu’un pourrait contrôler les VAs.»


      «Le retard de propagation du signal serait bien trop important», dit Erik. «Du vaisseau à l’orbite et ensuite à la surface, il n’y a plus de temps réel du tout.»


      «Dans ce cas, vous devrez anticiper vos actions.»


      «Tu as raison, Charles», dit Nuria. «Nous devons faire quelque chose.»


      «Vous n’avez pas vraiment le temps d’hésiter. Dans dix minutes, je serai dans l’ombre radio moi aussi, et vous ne pourrez plus atteindre les VAs.»


      «Erik, allons-y, il faut que nous y soyons rapidement», dit Nuria.


      Erik acquiesça. Il courut à son fauteuil, enfila le casque sensorielle BCI, et s’allongea. Devant ses yeux, il n’y avait que l’obscurité. Puis il était dans son VA. D’abord, il dut quitter le mode veille. Son champ de vision lui affichait le temps nécessaire au logiciel pour cela. Il annula tous les systèmes de test, il pourrait les faire plus tard. La vue arriva, et l’environnement ressembla soudain à une surface réfléchissante. Il regarda ses pieds. Ils se tenaient au bord d’une piscine brillante de plus de 1000 degrés. Le système de rafraîchissement interne tournait à son maximum.


      «Qu’est-ce que c’est que ça?» demanda Nuria.


      «Certainement du magma. Le volcan, là-bas!»


      Il indiqua la montagne au-dessus de laquelle de la fumait s’élevait depuis la veille. D’où venait le magma? Il trouvait cela difficile à croire. Le volcan était bien troploin!


      Puis il vit la coulée. Elle sortait des pentes de la montagne. Le magma devait rester longtemps à l’état liquide du fait de la chaleur à la surface de Vénus. La composition devait également être différente du magma terrestre. La coulée se dirigeait droit sur eux, ils devaient donc être dans un creux.


      «Sur le rocher!» cria-t-il. Erik se leva et grimpa sur la pierre contre laquelle ils étaient appuyés. Ses mouvements étaient légèrement différés, ce qui l’irrita énormément. Le délai doit être dû au déroutement du signal via le vaisseau, pensa-t-il. Il entendit un bruit sec après avoir retiré ses pieds de la masse chaude.


      Nuria se tenait toujours en contre-bas. Son VA semblait bizarrement tordu et penché vers l’avant.


      «Que se passe-t-il, Nuria?»


      «Ma hanche. Je pense qu’elle a fondu.»


      «Impossible. Le joint a dû se dilater sous l’effet de la chaleur. Cela va rapidement revenir à la normale. Mais tu ne peux pas rester en bas.»


      «Je ne peux pas bouger. Je suis incapable de grimper.»


      Erik se mit à genoux sur la pierre. Il attrapa Nuria avec son bras droit et réussit à la tirer à lui. Il la souleva ensuite. Son corps était aussi lourd que le sien. Il devait faire attention à ne pas perdre l’équilibre, mais il réussit finalement à la tirer en toute sécurité. Nuria réussit à se mettre à genoux sur la pierre même si le haut de son corps restait tordu. Erik regarda autour de lui. Ils étaient en sécurité ici.


      «Je serai parti dans quatre minutes», dit Charles.


      «Tout va bien», dit Erik. «Nous sommes en sécurité pour le moment.»


      «Bien. Qu’y avait-il?»


      «Je t’expliquerai plus tard. Je dois d’abord passer en veille. Si le VA éteint ses systèmes, il pourrait tomber en arrière dans le magma.»


      «Magma?»


      «Plus tard, Charles. Nuria, tu dois également passer ton VA en mode veille.»


      «Je suis déjà dessus. L’option est un petit peu difficile à trouver.»


      «Oui. Ne cherche pas dans le système d’administration. Les programmeurs l’ont placé dans les options développeurs.»


      «Merci, Erik…»


      La connexion radio s’interrompit. Erik entendit les derniers mots de Nuria sortir de sa propre bouche.


      «…je l’ai trouvée.»
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        * * *

      


      Erik n’avait jamais attendu aussi impatiemment de pouvoir rejoindre son VA. Ils avaient à présent deux jours pour essayer de percer le mystère des étranges structures. Il se réveilla sur la pierre. Le magma coulait toujours, mais ce n’était pas un problème étant donné qu’ils avaient leurs jet packs.


      Par chance, la zone qu’ils avaient creusée était un peu surélevée. «Volons jusque là-bas», dit-il.


      Nuria acquiesça. Elle se tenait à nouveau droite. Le joint de sa hanche s’était apparemment refroidi et résorbé.


      Ils allumèrent leurs jet packs quasi simultanément, s’élançant à la verticale l’un à côté de l’autre, et atterrissant sur la zone d’excavation.


      «Tu veux redescendre ou tu veux échanger?» demanda Nuria.


      «Merci, mais je voudrais continuer à déterrer la base du mur.»


      «OK. C’était ton idée après tout.»


      Erik descendit dans le trou et alluma sa lumière. Rien n’avait bougé. Il s’agenouilla devant le mur et continua à attaquer le sol dur. Il était heureux, car rapidement un gros morceau se sépara du reste du sol. Il le ramassa avec soin et l’examina, remarquant immédiatement que la base était plutôt lisse.


      Il éclaira le sol. Ils avaient réussi! Si seulement ils avaient su qu’ils étaient si proches! «Nous sommes à la base», cria-t-il.


      «Hé, félicitations», répondit Nuria.


      «Je vais essayer d’exposer autant de sol que possible.»
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      Deux heures plus tard, près de trois mètres carrés du même matériau que le mur reposaient à ses pieds. Les motifs se répétaient également sur le sol. «Sais-tu ce que cela signifie?» demanda-t-il.


      «Dis-moi.»


      «Je ne pense pas qu’il s’agisse d’une maison ou de quelque chose du genre. Je pense, que c’est une plus grande version du même organisme que tu as trouvé dans les débris et dans les nuages.»


      «Ne serait-ce pas une évolution très peu imaginative que de simplement tout copier à plus grande échelle?»


      «Pourquoi l’évolution devrait-elle inventer quelque chose de compliqué, s’il existe une option simple. Peut-être que les conditions ici étaient idéales pour ce type de développement. Des espèces géantes se sont éteintes sur Terre à cause d’un manque de nourriture. Mais si l’évolution avait ici tout misé sur le sulfure, il y en aurait plus que suffisamment.»


      «Veux-tu dire qu’il était une fois, des vers de centaines de mètres de longs rampaient dans les parages?»


      «Probablement pas. Je pense qu’ils étaient statiques, telles des plantes. Ou juste une version géante d’organismes unicellulaires. Qui dit que les organismes unicellulaires sont forcément petits?»


      «C’est vrai», dit Nuria. «Caulerpa taxifolia, une espèce d’algue, peut mesurer plusieurs mètres. Tu ne trouveras pas d’autres organismes unicellulaires plus grands que Caulerpa sur Terre. Mais cela me donne une idée.»


      «Quoi?»


      «Les biologistes ont toujours pensé que les cellules ne pouvaient pas beaucoup grossir car le noyau ne pourrait pas exercer ses effets à distance. Caulerpa taxifolia a résolu ce problème en permettant à des noyaux multicellulaires de partager une seule cellule. Peut-être les choses sont-elles similaires ici, en fait, un plus petit organisme, à un plus petit niveau de vie, et cela continue jusqu’à l’échelle microscopique.»


      «Cela rendrait vraiment la vie très flexible. Quand suffisamment de nourriture est disponible, une des cellules grossit jusqu’au niveau suivant. Si non, la version plus petite aura au moins une chance de survie.»


      «Ils pourraient même se nourrir sur les niveaux supérieurs. Cela régulerait automatiquement la population. Quand une créature ne trouve plus assez de nourriture, elle est ingérée de l’intérieur par son propre noyau. Et quand eux non plus n’ont plus assez à manger, leurs plus petits noyaux les mangent à leur tour, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’il y ait à nouveau assez de nourriture.»


      «Cela semble assez fou», dit Nuria.


      «Pas plus fou que le merveilleux méli-mélo de l’évolution terrestre.»


      «C’est vrai. Ton idée est en fait assez simple, et elle remplit les conditions du Rasoir d’Occam. Malheureusement, cela ne nous dit pas si c’est vrai.»


      «L’hypothèse pourrait être testée», dit Erik. «Si nous présumons que les petites cellules que tu as découvertes dans les nuages sont les versions miniatures qui ne peuvent pas être plus petites, il nous suffit de leur fournir suffisamment à manger pour qu’elles évoluent en quelque chose de plus gros.»


      Nuria ne répondit pas.


      «Cela te pose un problème?» demanda-t-il.


      «Tu veux faire reproduire une espèce alien à bord d’un vaisseau. Merde, cela me rappelle trop de films d’horreur que j’ai pu voir petite.»


      «C’était Hollywood, Nuria! Ce n’était pas un documentaire scientifique. Et nous les laisserons grandir dans un simple contenant avec de l’atmosphère de Vénus. S’ils s’échappent, l’oxygène de notre air les tuera sur le champ.»


      «Et bien, nous avons un laboratoire de sécurité à bord, indispensable pour de telles expérimentations. Mais quand bien même, les gens de la NASA nous feront la misère quand ils le découvriront.»


      «Pas si nous réussissons.»


      «Tu veux dire que la fin justifie les moyens?»


      «Ils ont besoin que cette mission réussisse. Soyons honnêtes, le risque est minime, ou tu l’envisages différemment?»


      «Non, Erik, je pense également que les créatures mourront sûrement dans notre atmosphère, tout comme nous mourrions dans la leur.»


      «Et voilà.»


      «Il ne nous reste plus qu’à découvrir comment les nourrir», dit Nuria.


      «Je ne sais pas pourquoi, mais je pense au sulfure élémentaire.»


      «Pourquoi?»


      «Il fait si chaud ici qu’il se sublime immédiatement. C’est la raison pour laquelle tout est mort. Dans les nuages toutefois, le sulfure peut s’élever lors des réactions de réduction. Nous avons assez d’acide sulfurique pour débuter.»


      «Tu as peut-être raison. Si cela ne marche pas, nous improviserons.»


      «Nous voilà, les maîtres de l’improvisation.»


      Le VA d’Erik leva la main gauche, et la machine de Nuria lui frappa avec la sienne.
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      Maria dormit, mangea et dormit à nouveau. Il n’était plus possible de tenir de conversation rationnelle avec elle. Peter était heureux de se sentir mieux. Il pouvait toujours raisonner clairement, tant qu’il mangeait régulièrement des fruits secs. Il n’aimait plus trop ces choses collantes sucrées, mais il ne pouvait pas non plus s’empêcher de les manger.


      «Comment te sens-tu?» demanda Katarina.


      «Etonnamment bien. Sûrement mieux que Maria», dit-il.


      Katarina s’occupait de lui avec la patience d’un ange. C’était une bonne chose qu’elle les ait accompagnés pour ce voyage. S’il n’y avait eu que Marchenko. Peter n’avait pas envie de l’imaginer. Lui et Maria se seraient probablement entretués depuis longtemps, se battant pour le dernier fruit sec. Katarina était toujours occupée à refaire le stock.


      «Les pathogènes ont plus de mal avec toi, pour une raison quelconque», dit Katarina. «Tu pourrais essayer de réduire la dose, Peter.»


      «Non. Tant que j’obtiens suffisamment de sulfure, je me sens mentalement en état, et je veux qu’il en reste ainsi. Surtout maintenant. C’est quoi ce truc dégoûtant?» grogna Peter doucement et poussant un autre fruit sec dans sa bouche.


      «Cela ressemble un petit peu aux parasites terrestres», expliqua Marchenko. «Par exemple, certains champignons se développent dans les corps des fourmis et les transforment en de véritables zombies sans aucune volonté propre. Et le parasite de la douve du foie Euhaplorchis californiensis manipule les fonctions cérébrales des poissons afin qu’ils nagent jusqu’à la surface et frétillent jusqu’à ce que les oiseaux, hôtes finaux des vers, les repèrent. Ou même…»


      «Merci, Marchenko, tout cela semble très décourageant.»


      Mais Marchenko n’allait pas se laisser distraire. Il enchaîna, «Il y a un parasite du cerveau appelé Toxoplasma gondii qui infecte les rats et les souris et dont les hôtes finaux sont les chats. Les rongeurs perdent la peur des chats, tout comme le ver dans le cas des poissons, avec une simple différence.»


      Pourquoi Marchenko parlait-t-il toujours par énigme? «Et qui serait?»


      «Toxoplasma gondii peut également recourir à un intermédiaire humain, sauf que l’infection n’est souvent pas repérable. Mais nous développons des anticorps.»


      «Tu veux dire, que j’ai eu une telle infection par le passé, et que les anticorps m’aident contre ce truc? Quelle en est la probabilité?»


      «Haute. On estime que la moitié de la population européenne a déjà dû être en contact avec lui.»


      «Pas mal. Comment en être sûrs?»


      «Plutôt simplement. Katarina peut prendre un échantillon de sang et nous l’examinons.»


      Peter était sceptique. Pourquoi les anticorps d’un parasite terrestre fonctionneraient-ils sur quelque chose de complètement inconnu sur Vénus?


      «Nous n’avons pas l’équipement nécessaire», dit Katarina.


      «Pas de soucis. Je vais récupérer les plans et les nano fabricants vont le produire», suggéra Marchenko.


      «Ce serait trop long», dit Peter. «La probabilité est de cinquante-cinquante, et comment savons-nous que les anticorps ont un effet ici? Essayons quelque chose d’autre. Quoi qu’il s’agisse, je suis à votre disposition en tant que cobaye.»


      «Je ne peux pas le permettre!» dit Katarina.


      «S’il-te-plaît, je ne demande pas ta permission.»


      Personne ne s’est jamais autant inquiété pour moi, même pas ma mère. Cette pensée le déconcerta. Après tout, Katarina était un robot. Mais il lui en était tout de même reconnaissant.


      «Quelles sont nos options, Marchenko?» demanda-t-il.


      «Si nous luttons contre cela, nous devons supposer que le pathogène va se défendre. Mais si l’on te donne plus de sulfure, le parasite ne se défendra surement pas. Peut-être qu’il grossira, et que nous pourrons finalement le localiser et l’analyser.»


      «Tant de sulfure n’est pas toxique?»


      «Nous allons te donner du sulfure élémentaire. Le corps est censé en éliminer une grande partie.»


      Cela signifiait que Marchenko voulait qu’un parasite alien grandisse en lui. Peter avait la gorge serrée. Il toucha son estomac et imagina un alien pénétrant et éclatant dans sa paroi abdominale. Il se sentait nauséeux. «Y a-t-il une autre option? Qui sait si nous pourrons contrôler cette chose si elle devient trop grosse?»


      «Bien sûr», dit Marchenko. «Nous l’affamons. Mais ce sera certainement très déplaisant pour toi, car le parasite ne sera pas d’accord.»


      Peter toucha à nouveau son estomac. N’avait-il pas grossi depuis hier? Il n’aurait pas dû regarder autant de films d’horreur sur le vol de liaison. «Me voilà donc coincé entre le marteau et l’enclume», dit-il. «Et bien, je choisis de l’affamer.»


      Il ne put toutefois s’empêcher de prendre deux morceaux de fruits secs.


      «Je vais préparer une dose de sulfure d’urgence», dit Katarina.


      «Bonne idée», répondit Marchenko. «Allez, c’est parti.»
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        * * *

      


      Peter s’allongea sur une pente métallique, utilisée habituellement pour les réparations.


      «Je vais t’attacher», annonça Katarina. «C’est important pour que tu ne te blesses pas.»


      «Injecte-lui un somnifère. Cela l’aidera peut-être à passer les pires étapes», suggéra Marchenko.


      Peter acquiesça. Si Marchenko le suggérait, cela ne pouvait pas être une mauvaise idée. Peut-être que le bébé alien dans son estomac s’endormirait aussi.


      Katarina attrapa une seringue et lui fit l’injection. Peter toucha à nouveau son estomac. Il faisait la même taille qu’hier ou que le jour précédent encore. Il ne devait pas devenir fou. La vie n’était pas un film d’horreur à bas budget.


      «Il est temps de garder tes doigts…» entendit-il Marchenko dire, avant de sombrer dans des ténèbres de coton. Il ne pouvait plus bouger.
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      «Nous y sommes», dit le chauffeur de taxi.


      Peter ouvrit les yeux. Ils se tenaient devant une chaîne de supermarché. Il avait neigé dehors. Il donna son nom au taxi afin qu’il puisse déduire la course. Il ouvrit ensuite la porte du véhicule et sortit. Le trottoir était glissant. Pourquoi personne n’avait-il répandu de gravier? Et que faisait-il ici?


      Il avait faim. C’est cela. Son réfrigérateur était vide. Maria avait mangé tout le contenu, même l’ananas qu’elle n’aimait pourtant pas. Que faisait-elle dans son appartement? Cela n’avait pas d’importance. Il était ici car il avait faim. Il pénétra dans le supermarché, trouva l’étagère avec les fruits secs sulfurisés, et mangea, mais il avait toujours faim. Peter cria dans le magasin. Il entendait une sirène à l’extérieur. Le manager avait dû appeler la police. Un officiel allait l’arrêter.


      «J’ai seulement faim», cria Peter, sa voix résonnant dans la grande pièce. Les autres clients se tournèrent vers lui. Ils lui montraient leurs gros ventres à l’intérieur desquels bougeait quelque chose, mais il n’avait pas peur. Il était en colère après eux, car ils avaient mangé le fruit sec qu’il voulait! Il voulait s’enfuir, mais ses jambes refusaient de bouger. Quelque chose le retenait.


      «Laissez-moi partir! Laissez-moi partir!»


      La police ouvrit le feu. Son corps était criblé de balles. Il ne s’inquiétait pas pour sa vie, mais pour son estomac. Il ne devait pas éclater! Il avait de plus en plus chaud.


      «Je brûle. Je ne peux plus le supporter. Je…»


      Peter devint silencieux. Il reposait sur une inconfortable planche métallique. Katarina se tenait devant lui. Il dit doucement, «Je ne sens plus rien.» C’était bien plus effrayant que ce dont il avait rêvé.


      «Magnifique!»


      «Non, Marchenko, tu m’as mal compris. Je ne sens plus rien. Je ne sens même plus mes doigts.»


      Il était faible. Quel était le problème avec sa poitrine? Se soulevait-elle toujours sous son souffle? Il essaya de se regarder mais n’y parvint pas. Était-il en train de suffoquer? Était-ce ainsi que l’on ressentait la suffocation?


      «Marchenko, on doit arrêter. Peter meurt», protesta Katarina.


      «Donne-lui des médicaments.»


      Katarina versa une solution sur sa langue, qui suivit la gravité et descendit le long de sa gorge. Il utilisa ses dernières forces pour avaler.


      Les choses s’améliorèrent instantanément. «Encore!» chuchota-t-il.


      Katarina lui donna la bouteille entière.


      Les sensations lui revinrent. Il était de retour, et il était soulagé. «Je sens à nouveau», dit Peter. «C’était quoi cette solution?»


      «C’était une suspension de sulfure élémentaire, à laquelle j’ai ajouté quelque chose», répondit Katarina.


      «Des antibiotiques?»


      «Non, ils sont optimisés pour des pathogènes à base de carbone. J’ai mélangé des antiparasitaires communs à la suspension. Quand les parasites meurent de faim, ils acceptent tout ce qui sent le sulfure.»


      «Mais ces médicaments ne sont-ils pas conçus pour les parasites terrestres?»


      «Malheureusement. Mais avec de la chance, tes parasites y seront sensibles.»
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      Aujourd’hui, ils purent enfin rejoindre le vaisseau. A cet instant, Erik était assis à la surface, inquiet. L’excavation n’avait fourni aucun autre résultat. Tout dépendait à présent de l’expérience.


      Ethan lui indiquerait quand commencer.


      Erik avait réalisé un test système intégral. Le VA, et particulièrement son jet pack, était en bon état, tout comme le VA de Nuria. En fait, rien ne pouvait mal se passer.


      Et pourtant, ils n’étaient bien sûr pas en vacances sur Terre, mais sur Vénus. Bien que tout soit calme ici, une tempête grondait à leur destination, plus puissante qu’aucun ouragan terrestre. Ils voleraient sans le vouloir droit dans l’ouragan.


      «Cela ne me réjouit pas vraiment», dit Erik.


      «Tu parles de l’expérience que nous avons planifiée?» demanda Nuria.


      «Non. Je parle de la tempête là-haut.»


      «Nous sommes descendus dans la tempête, n’est-ce pas?»


      «Eh bien, oui.»


      «Ethan, que dit le rapport météo? Notre petit a un peu peur.»


      «Tout à fait dans les limites attendues», dit Ethan. «Vous avez de la chance que nous soyons à l’équateur. Près des pôles, il y a de sacrés courants descendants.»


      «Je me sens beaucoup mieux», dit Erik.


      «Bien. Je vais vous afficher le compte à rebours. Vous avez déjà les courbes d’accélération pour les jet packs. Vous n’aurez probablement rien à faire.»


      «Probablement?»


      «Une telle tempête est un système chaotique, des courants de cisaillement peuvent être à prévoir.»


      «Compris.»


      Le compte à rebours se lança. A zéro, Erik donna mentalement le signal du départ. Le VA décolla en toute obéissance. Le vol fut, au départ, totalement calme. Erik put même étudier l’éruption volcanique. Il y avait des coulées de magma sur trois pentes, et plusieurs nappes de fumée étaient visibles. Mais il n’y avait pas eu d’événements explosifs. La visibilité se détériora tandis qu’ils approchaient une altitude de 30 kilomètres. Erik ne se souvint pas d’avoir croisé ce brouillard lors de la descente.


      Puis ils rencontrèrent les premières bourrasques de vent.


      Le VA d’Erik tremblait dans le vent. «Plutôt turbulent par ici», dit-il par radio.


      «Oui, tu es dans le principal courant météo de la zone. C’est normal», répondit Ethan. «Mais attention, ça va bientôt démarrer.»


      Le flux d’air se renforçait de seconde en seconde. Il l’emportait, et il ne pouvait pas lutter contre, même s’il l’avait voulu.


      «Tu t’en sors bien», le rassura Ethan.


      Ethan surveillait probablement leurs rythmes cardiaques. Il ne fallait pas qu’ils soient trop stressés. Après tout, il était en sécurité dans son fauteuil. Seule la ‘boîte de conserve’ était en danger.


      La tempête s’intensifia, et la température chuta dans le même temps. Ils approchaient de la zone où voyageait le vaisseau. Ils ne devaient pas le rater. C’est la raison pour laquelle ils allaient adopter la technique des auto-stoppeurs. Ils allaient voler jusqu’à un point que le vaisseau allait croiser, puis se laisser gentiment emporter.


      «Maintiens cette altitude à présent», dit Ethan. «Attends une minute. Je reçois un appel radio.»


      «Pourrait-on se concentrer, s’il-te-plaît? Nous allons manquer le vaisseau, et nous devrons à nouveau passer quatre jours à la surface», grogna Erik.


      «N’en fais pas tout un plat. C’est un signal de détresse», dit Ethan.


      «Quoi?» demanda Nuria.


      «Un signal de détresse. Attendez.»


      «Mais de qui? De Charles?»


      «OK, je l’ai. Un certain Marchenko requiert de l’aide en urgence.»


      «Marchenko?» demanda Nuria. «Cela sonne russe.»


      «Oui, le signal provient du module d’atterrissage de RB. Ils ont une urgence médicale et besoin d’aide.»


      «Quelque chose de médical?»


      «Oui, ils n’ont pas donné plus de détails.»


      «Alors nous devons évidemment les aider», dit Nuria.


      «Nous avons un petit problème. Leur base est bien au nord. Tu te souviens des courants descendants? Pour pouvoir les aider, nous devons emmener le vaisseau sur leur position», expliqua Ethan.


      «Cela semble dangereux», dit Nuria.


      «Certainement. Mais prenons les choses dans l’ordre, récupérons d’abord vos VAs à bord. Nous pourrons ensuite discuter de quoi faire concernant leur urgence.»


      Erik réduisit un peu sa vitesse de vol. Il ne voulait pas trop ralentir non plus, l’essentiel étant que le vaisseau puisse le rattraper. Il ne pourrait le voir qu’à la dernière seconde, car la couche nuageuse était très dense. Mais il avait accès à toutes les données nécessaires sur son afficheur, qui indiquait que le vaisseau pouvait apparaître à tout moment.


      Il activa les appareils de maintien magnétiques des bras et des jambes du VA. Voilà, je vois le vaisseau! Il volait environ deux mètres au-dessus de lui. Il l’atteignit d’un petit coup de jet pack. Les aimants de ses bras et de ses jambes lui garantissaient de rester arrimé au vaisseau.


      Erik fit le tour du vaisseau et s’ancra sur le dessus. Nuria était déjà là, il ne l’avait pas remarquée.


      Il rompit la connexion et se réveilla couché dans son fauteuil, épuisé.
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      Après un sommeil non réparateur, Peter essuya la sueur de son front. Il n’arrivait pas à savoir pourquoi, mais il se sentait différent. Son corps se défendait, et il avait soif. «Katarina, peux-tu me donner quelque chose à boire, s’il-te-plaît?» demanda-t-il.


      «Bien sûr. Que veux-tu?»


      «Quelque chose de sucré.»


      «Avec quelques fruits secs?»


      «Non, je n’en ai pas envie.» Il revenait à peine de ce qu’il venait de dire, mais c’était vrai.


      Le visage du robot s’illumina. Katarina le prit dans ses bras. «Tu t’en es peut-être sorti!»


      «Peut-être. Mais je voudrais toujours quelque chose à boire», dit Peter en souriant.


      «Oh, bien sûr!»


      Peter ne lui demanda pas de quoi il s’agissait. Il profita de la boisson sucrée et s’appuya en arrière. Puis il dit, «Je pense que je vais dormir encore. Peut-être que je ne me sentirai plus aussi fatigué ensuite.»


      «Bonne idée!» dit Katarina avec un sourire charmant.
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      Peter se réveilla des heures plus tard. Il essuya son front par habitude et découvrit qu’il n’y avait plus de sueur.


      «Comment te sens-tu?» demanda Marchenko.


      «Très bien! Je ne me suis pas senti aussi bien depuis un moment.»


      «Je vais préparer le petit-déjeuner!» s’exclama Katarina, et se mettant immédiatement au travail.


      Peter sourit, la dépassa, et mis une poignée de fruits secs dans sa bouche. «Ajoute plein de confiture, s’il-te-plaît!»


      «Bien sûr!»


      Il continua à avancer, avant de réaliser qu’il ne se dirigeait pas vers la cuisine.


      «Où vas-tu?» demanda Marchenko dans une voix étonnamment synthétique.


      Peter ne répondit pas. Il n’allait nulle part. Marchenko ne comprendrait pas.


      «Tu m’entends? Que fais-tu dans une combinaison pressurisée?»


      Oui, je fais quoi dans une combinaison? Il en avait besoin, c’était évident. La combinaison intérieure s’était déjà ajustée à son corps. Une bonne chose qu’il se soit entraîné si souvent.


      «Et ton petit-déjeuner?» demanda Katarina tandis que Peter enfilait son casque.


      Il ne se préoccupait pas du petit-déjeuner, qu’importe la quantité de confiture qu’elle avait ajoutée. Elle n’avait qu’à le manger elle-même.


      «Je ne peux pas te laisser sortir!» dit Marchenko.


      Peter rit.


      «Peter, tu me fais peur. Ce rire me fait peur», dit Katarina.


      Il ne voyait pas quel était son problème. En bas, il était en danger. Où il allait, il se sentirait mieux. Ne pouvait-elle pas le comprendre. Ou était-elle trop égoïste pour le laisser partir? Il était évident que Marchenko ne comprendrait pas, mais il s’attendait à plus de la part de Katarina.


      «J’ai besoin de sulfure sain», dit-il, «pas du truc que vous m’avez donné.» Il ne voulait pas les critiquer. Mais ils ne savaient pas, il savait mieux qu’eux. Il ne devait plus prendre en compte leurs considérations.


      «Le sulfure n’est jamais vraiment sain», dit Marchenko. «Tu le réalises, n’est-ce pas?»


      «Je vais chercher de la neige de sulfure des montagnes de l’est.»


      «Tu veux dire le sulfure de plomb et de bismuth que l’on trouve sur les Monts Maxwell?» demanda l’IA. «Tu n’atteindras pas les montagnes. Elles sont trop loin. Et même si tu y arrives, ces produits te tueront.»


      «Ils ne me tueront pas, ils me rendront fort. Et je n’aurai plus besoin de combinaison.»


      «Je suis désolé, mais je ne te laisserai pas passer. Tu n’es plus maître de ta raison.»


      «Tu ne peux pas m’en empêcher, Marchenko.»


      La combinaison indiqua que quelqu’un était en train d’essayer de prendre le contrôle depuis l’extérieur. Peter rit. Il avait, bien entendu, changé les codes par anticipation.


      «Je vais l’arrêter!» cria Katarina, courant sur Peter.


      Le poing de la combinaison la heurta à pleine force. Son exosquelette était conçu pour résister à bien plus fort encore. Katarina fut projetée de quelques mètres dans les airs et git, inerte, au sol, près d’une étagère.


      «Non!» cria Marchenko. «Katarina? Katarina, au rapport!»


      «Je suppose qu’elle ne va pas te faire de rapport pour un moment», dit Peter. «Elle n’aurait pas dû essayer de m’arrêter. C’était égoïste, et je ne peux pas tolérer cela dans mon équipe.»


      «Peter, tu es malade. Laisse-moi t’aider!»


      «Je m’en vais, que cela te plaise ou non.»


      «J’ai bloqué le sas.»


      Peter rit. Marchenko pensait toujours être aux commandes. Il réaliserait bientôt qu’il avait tords. «Laisse-moi réfléchir», dit-il. «Si je détruis le sas, que va-t-il se passer? Je vais t’aider à répondre. La pression va augmenter, et l’atmosphère extérieure va entrer dans la base, les nano fabricants seront détruits, et ce qui reste de Katarina sera anéanti. Et Maria? Suffoquera-t-elle rapidement ou mourra-t-elle de la pression atmosphérique? Mais tu t’en fiches, car tu ne seras pas là pour le vivre, car ton processeur rendra l’âme bien avant. Alors laisse-moi sortir, gratte-papiers!»


      «Je vais libérer le sas.»


      «Bonne idée, et de ta propre volonté!» rit Peter.


      «Faim, j’ai faim», grogna quelqu’un devant lui. Maria rampait à quatre pattes sur le sol du dortoir. Il était désolé pour elle. Elle n’essaya pas de l’arrêter.


      «C’est quoi son problème, Marchenko?» demanda-t-il.


      «Elle ne peut apparemment pas survivre sans l’aide des autres.»


      Peter s’arrêta net. Que venait de dire Marchenko? «Que veux-tu dire?»


      «Regarde-la. Katarina ne peut plus l’aider. Si tu quittes la base, elle mourra. Je peux seulement regarder.»


      Cela te réjouirait certainement, pensa Peter de manière irrationnelle. Sa conscience plus rationnelle tempéra, Mais Maria, elle ne mérite pas de mourir. Il devait rester. Il lui devait bien ça. Mais non, il devait partir. Son corps avait une idée très précise de ce dont il avait besoin. Ses jambes l’emmenèrent inexorablement vers le sas.


      Il devait rester.


      Il devait partir.


      Il devait rester.


      Il devait partir.


      Il devait partir.


      La force qui le poussait à quitter la base était plus forte. Maria était étalée de tout son long sur le sol. De la salive pendait de sa bouche et ses yeux étaient injectés de sang. L’image de son visage et de ses yeux rougis fût gravée dans sa mémoire. Le sas se referma derrière lui. La pièce se remplit de dioxyde de carbone dense. Il ne pouvait pas oublier les yeux de Maria. Il ne devait pas partir vers les montagnes, ou il serait responsable de la mort de Maria. Son corps quitta le sas. La base était derrière lui, bien qu’il combatte chacun de ses pas.


      «Code gecko treize», chuchota Peter dans le micro de son casque. C’était le code d’urgence qui désactivait la combinaison. La combinaison pressurisée réagit avant que ses jambes ne s’en rendent compte. Il se tenait soudain immobile. Aussi fort qu’il l’essayât, il ne parvenait plus à bouger. Son corps ne lui obéissait plus. Il lutta de toutes ses forces. Il avait chaud. Il brûlait. Il était enflammé. Il allait mourir, mais cela n’avait pas d’importance.


      «Peter? Je vais appeler à l’aide», dit Marchenko.


      Peter regarda tandis que l’afficheur de son casque se remplissait de messages d’erreur. La communication avec la base avait été interrompue. Il était seul. «Je ne peux pas continuer», chuchota-t-il, et il plongea dans la nuit qui l’enveloppa.
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      «Vaisseau à base de Vénus», appela Ethan par radio.


      «Ici Marchenko. Vous êtes en route?»


      «Nous sommes en route. Il y a une bonne et une mauvaise nouvelle.»


      «Je préfère la bonne en premier.»


      «Nous devons dévier notre trajectoire de l’équateur vers la latitude soixante degrés nord. L’ordinateur a d’abord indiqué que nous devions être en orbite autour de Vénus pour y arriver. Mais nous avons trouvé un raccourci, grâce aux données de l’orbite. A une altitude de soixante kilomètres, il y a des courants, des cyclones, qui peuvent nous propulser au nord. Nous pourrions être vers vous demain midi heure de Moscou.»


      «Je ne sais pas si c’est une bonne nouvelle», répondit Marchenko dans un anglais parfait. «Les signes vitaux de mon équipe sont minimes. L’un d’eux est dehors dans sa combinaison pressurisée et il va manquer d’oxygène.»


      «Je suis désolé», dit Ethan, «mais nous ne pouvons pas faire de miracles.»


      «Je sais», dit Marchenko. «Je ne m’attends pas à cela non plus. J’espérais seulement que vous sauveriez Peter. Mais vous faites ce que vous pouvez. Je vous en remercie.»


      «Et qu’en est-il de la seconde personne en danger?» demanda Ethan.


      «Maria. Elle est livrée à elle-même dans la base, et à un âge mental de deux ans. Au moins elle ne suffoquera pas.»


      «Alors nous serons en mesure de l’aider», dit Ethan.


      «Merci. Et la mauvaise nouvelle?» demanda Marchenko.


      «Je ne sais pas encore jusqu’où je peux rapprocher nos VAs. Il y a de forts courants descendants au nord. Je dois garder le vaisseau éloigné d’eux.»


      «Je suis d’accord. Cela n’aidera personne si vous vous écrasez à cause de ces courants.»


      «Merci de votre compréhension», dit Ethan. «Cela peut impliquer un retard. Les VAs disposent de leurs propres jet packs, mais leur portée est limitée. Ils sont principalement conçus pour des atterrissages et remontées contrôlées.»


      «Je sais que vous nous aiderez aussi rapidement que vous le pouvez. Je ne peux pas vous tenir pour responsables de ce qu’il s’est passé ici», dit Marchenko.


      «C’est un autre sujet que nous devons aborder. Bien sûr, mes patrons sont très intéressés par ce que vous faites là-bas. J’ai pu balayer ces questions sous le prétexte de l’urgence, mais elles ressurgiront.»


      Erik admirait sa diplomatie. C’est ironique, Ethan, qui adore parler…pensa-t-il. Les hauts gradés de la NASA avaient posé des millions de questions, et ils n’avaient pu répondre à aucune d’entre elles. Ils avaient même essayé de leur interdire de songer à aider les russes, tant que le groupe RB n’aurait pas abattu toutes ses cartes.


      Mais Charles était intervenu depuis le vaisseau en orbite. Les lois internationales les contraignaient à apporter leur aide de bonne foi et aussi rapidement que possible. Leurs supérieurs souhaitaient-ils se tenir devant les juges d’un tribunal international? Erik avait été très reconnaissant envers le commandant. Pourquoi les petits devaient-ils payer pour ce que les grands avaient foiré? Deux astronautes étaient en danger de mort imminente en bas. Rien d’autre n’avait d’importance.


      «Je vais faire de mon mieux pour répondre à vos questions», dit Marchenko. «Si nécessaire, je vous donnerai accès à notre base de données. J’en ai l’autorisation.»


      «Merci. Mais plus important, à quel point la chose que vous avez dérangée est-elle dangereuse? J’ai besoin d’une réponse honnête», dit Ethan.


      «Elle est putain de dangereuse! Excusez ma vulgarité, mais je ne trouve pas d’autre terme. Un organisme extraterrestre qui se complait dans un corps humain fait partie du domaine de la science-fiction.»


      «Nous avons également découvert ces créatures en alvéoles, dans les nuages et au sol», expliqua Nuria. «Nous pensons qu’elles fonctionnent selon le principe de Matryoshka. S’il y a assez de ressources, les petits éléments s’associent pour en former de plus grands.»


      «Cela ne semble pas s’arrêter là. Je vous ai envoyé les enregistrements. Ils montrent peut-être des traces d’intelligence.»


      «Cela peut être une illusion, Marchenko. Ce que vous voyez est peut-être l’intelligence des hôtes, vos collègues», dit Nuria.


      «Nous devons le maintenir à distance de notre équipe et de l’humanité», dit Ethan.


      «Vos unités autonomes sont parfaites pour ce travail», dit Marchenko. «Nous aurions également dû nous reposer sur cette technologie. Mais le recul est toujours quatre-vingt-vingt.»


      «J’emmènerai l’analyseur», dit Nuria. «Peut-être que je pourrai modifier les anticorps des deux membres de l’équipe pour combattre l’intrus.»


      «C’est un bon espoir. Comme cela se présente, il sera trop tard pour Peter. Dans trois heures, il n’aura plus d’oxygène, et suffoquera.»
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        * * *

      


      «Attention! C’est parti!» dit Ethan, annonçant la manœuvre.


      Erik flottait. Il s’était senti lourd lorsque le vaisseau s’était fait entraîner vers le haut, mais il se sentait à présent très léger. C’était un peu comme lorsqu’il était enfant, quand ils voyageaient en voiture et passaient la crête d’une colline à une vitesse suffisante pour créer cette sensation.


      «Attendez», cria Ethan.


      Etaient-ils déjà arrivés à près de 60 kilomètres d’altitude? Le courant d’air ascendant devait être très fort. Erik se prépara pour le tour de manège. Cela commença par une forte poussée dans le dos. Le vaisseau était emporté par l’anticyclone dans le sens des aiguilles d’une montre. Leur calme voyage était terminé, la tempête était constituée de masses d’air en rotation. Ils voyageaient dans un vaste carrousel.


      Erik sentit la force centrifuge sur son estomac. Par-dessous tout, il espérait qu’Ethan réussirait le saut au bon moment. S’ils voulaient atteindre leur destination aussi rapidement que possible, ils ne devaient pas quitter la tempête trop tôt, mais seulement quand elle les propulserait dans la direction précise de leur destination. S’ils attendaient trop longtemps, la tempête les emmènerait trop loin.


      Mais Ethan allait réussir. C’était un bon pilote.
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        * * *

      


      Sauter d’un carrousel en marche n’était pas simple, surtout quand il ne suffisait pas de se laisser aller. Ethan devrait à nouveau manœuvrer le vaisseau vers le bas afin qu’ils puissent quitter la zone de tempête. Pour cela, il allait devoir réduire la capacité portante, et laisser échapper du gaz.


      Le processus serait de plus en plus lent au fur et à mesure de leur baisse d’altitude, du fait de l’augmentation de la pression. La simulation informatique avait été impossible de par l’absence de données. Ethan conduisait donc le vaisseau manuellement, selon ses compétences et son instinct. Erik ferma les yeux. Il ne pouvait être d’aucune aide dans cette situation dans tous les cas.
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      «Vaisseau à base de Vénus», appela Ethan par radio.


      «Ici Marchenko.»


      «Nous avons été propulsés au nord et avons réussi à accéder à une basse altitude en toute sécurité.»


      «Mmmm, OK.»


      «Que se passe-t-il?»


      «Vous n’avez pas besoin de trop vous dépêcher. Peter est déjà mort.»


      «Nous sommes vraiment navrés d’entendre cela, Marchenko.»
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      «Foutue perfection!»


      Marchenko maudissait l’Encelade pour avoir si parfaitement reproduit sa conscience. Il se sentait toujours humain, et la mort de Peter l’affectait profondément. Le scientifique doué, avec son intelligence pratique et son fort sens de l’éthique, avait trouvé une place dans le cœur de Marchenko… place qui n’existait plus.


      «La situation a radicalement évolué», enregistra-t-il. «Peter Kovalyov est mort. Nous n’avons pas pu le sauver.»


      Il ne transmit pas d’autres informations au groupe RB. Rien de plus n’était nécessaire pour le moment, alors il attendit la réponse. Bien que Vénus soit proche de la distance minimale de la Terre dans son orbite autour du Soleil, l’information mit trois minutes à atteindre la Terre, la réponse ne pouvait donc pas arriver en moins de six minutes.
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      «Comment cela a-t-il pu arriver?»


      La voix de Valentina Shostakovich se brisa, comme l’entendit Marchenko à la réception du message de RB après avoir attendu dix bonnes minutes.


      «Nous interrompons la mission. Avant de rentrer, vous devez nous assurer que cette saloperie n’atterrisse pas sur Terre. Vous me comprenez, Marchenko? Absolument aucune trace! Si vous ne pouvez pas le garantir, vous devrez rester là-bas. L’entreprise ne peut risquer être la cause d’une pandémie. Maria est une biochimiste. Elle ne peut pas revenir à moins de trouver une solution. Dites-le-lui!»


      «Maria est en très mauvaise posture!» répondit Marchenko. «Elle ne peut rien faire par elle-même. J’ai demandé de l’aide à la NASA. Ils seront là demain avec deux robots. A cet instant, je ne peux rien dire de précis sur la mort de Peter. Il est probable que les parasites qui contrôlaient son système nerveux l’aient tué. A l’heure actuelle, je ne sais toujours pas comment éliminer le risque de contamination bactériologique.»


      A nouveau, il lui sembla que la réponse mettait une éternité à arriver. Facile pour Valentina de parler! A cet instant, il était totalement impuissant. Comment combattre les parasites? Si Maria recevait de l’aide, il serait heureux.


      «Il y a une heure, j’aurais refusé un appel à l’aide auprès de la NASA», reporta Valentina. «Mais je dois te faire confiance, Marchenko, même si notre passé commun est très difficile. Une seule requête. Montre aux gens de la NASA notre champ de recherche ici, en détails, afin que ces activités soient documentées. Nous pourrons ainsi prouver que nous n’avons violé aucun accord. Le robot d’entretien n’a qu’à s’occuper de Maria jusqu’à ce qu’un remède soit trouvé.»


      C’était incroyable. Valentina semblait plus se préoccuper du groupe RB que des personnes ici. Mais il dût admettre qu’elle avait raison. Ces pathogènes pouvaient causer un désastre biblique sur Terre.


      «Katarina est actuellement hors service. J’ai dédié les trois quarts des nano fabricants à sa réparation. Cela devrait être terminé dans deux jours. J’envoie les robots de la NASA sur le mur que nous avons déterré afin qu’ils puissent le documenter. Je reviendrai vers vous dès que j’ai des nouvelles.»


      La réponse de Valentina lui parvint à nouveau six minutes plus tard.


      «Merci!»
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      Marchenko contrôla les réparations du robot d’entretien. Il dût compiler lui-même un rapport avec les statuts des nano fabricants. Le système était plus endommagé qu’il ne le redoutait. Les deux jours qu’il avait mentionnés à Valentina étaient très optimistes.


      Maria, qui ne cessait de crier, tiendrait-elle jusque-là? Cela lui semblait improbable. Si seulement elle acceptait au moins de boire! Mais elle semblait avoir oublié comment se servir d’un robinet, et elle n’écoutait plus sa voix. Les parasites ne devaient-ils pas l’aider afin de sauver leur propre vie? Bien que la base soit équipée de nombreux robinets, Maria allait mourir de soif. Une personne pouvait survivre sans eau pendant trois jours. Demain serait le troisième jour. Marchenko était désolé, mais personne ne pouvait l’aider.


      Il regarda à nouveau les capteurs de la combinaison de Peter. La combinaison semblait sur le point de le cuire. Le système de chauffage avait visiblement du mal à compenser la perte de chaleur du corps inerte.


      «Je ne comprends pas», murmura-t-il pour lui-même, une vieille habitude. «Il reste suffisamment d’oxygène.»


      L’affichage du conteneur était clair. Peter n’avait pas pu suffoquer. Même la réserve d’urgence était intacte.
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      Un coup dans le dos, puis un dans les reins. Erik tomba, et il fut saisit par un poing de fer. Il regarda Ethan, le pilote, qui ne battait pas d’un cil et gardait le vaisseau sur sa trajectoire. Ils avaient atteint la zone des courants. Ethan voulait les approcher autant de leur destination que possible, mais le voyage était en train de tourner à un jeu de hasard. Ils finiraient par croiser un courant qui maintiendrait sa pression droit jusqu’au sol. Ils ne pourraient pas réagir suffisamment rapidement, le ballon éclaterait et la cabine s’écraserait.


      Ils n’atteindraient pas la surface de Vénus, car la pression de l’air aurait écrasé la cabine bien avant.


      «Ethan, je pense que cela suffit. Nous pouvons parcourir le reste de distance avec les VAs.»


      Nuria devait penser la même chose que lui, pensa Erik.


      Ethan la regarda. «Peut-être que tu as raison. Je déteste perdre des collègues astronautes. Même s’ils travaillent pour une autre agence.»


      Ethan ferma les yeux.


      Ethan avait-il déjà perdu un collègue? se demanda Erik. Le pilote ne leur en avait jamais parlé.


      «Nous devrions laisser les VAs sauter avant de nous retirer dans une zone plus calme», dit Nuria.


      «OK.»


      Erik se leva. Il attrapa le casque qui lui servait à contrôler son VA. La cabine tanguait tellement d’avant en arrière qu’il le rata. Il réussit au troisième essai. Il enfila le casque et se mit à l’aise.


      Il se retrouva debout sur le toit de la cabine en train de regarder un épais brouillard. Il n’aurait pas remarqué la tempête si la cabine sous ses pieds ne tanguait pas d’avant en arrière. Mais son corps contrebalançait facilement. Cela lui rappela le bateau sur l’océan Pacifique, où ils avaient été bercés par une tempête.


      «Je suis prêt», dit-il.


      La visibilité était exécrable, mais le radar perçait les nuages.


      «Je vais afficher votre destination», dit Ethan.


      Un point rouge clignotant apparut dans son champ de vision, à environ 60 kilomètres au nord.


      «De combien de temps disposons-nous?» demanda Erik.


      «Un astronaute est déjà mort», dit Nuria, «nous n’en avons donc plus.»


      «Combien de temps pour finaliser cette mission, je veux dire.»


      «Le vaisseau disparaîtra derrière l’horizon de la base russe dans deux jours.»


      «Merci, Ethan.»


      Sans le lien radio avec sa conscience, le VA d’Erik n’était qu’une stupide coquille vide. Ils avaient donc deux jours pour sauver le monde. Pas de problème. Le VA de Nuria se tenait à côté de lui, portant un énorme sac à doc. Un humain s’écroulerait sous le poids. Ce devait être l’analyseur.


      «Alors, c’est parti», dit-il.
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      Nuria se mit à courir. Elle sauta ensuite et il la suivit. Ils étaient en chute libre. L’atmosphère dense ralentissait leur chute. Toutefois, Erik eut besoin de ralentir son VA de temps à autre à l’aide du jet pack. La peau intérieure serait sinon devenue trop chaude. La distance entre eux et leur destination réduisait,un kilomètre après l’autre. Mais ils atteindraient la surface de Vénus avant d’arriver à la base russe.


      «Tu vois cela?» demanda Nuria.


      Un cercle orange apparut dans son champ de vision. Une caldera volcanique se dressait entre eux et leur destination.


      «Nous devrions virer à l’ouest. Nous devrons tout traverser à pied sinon», dit-il.


      «C’est ce que je pensais proposer, mais cela nous prendrait deux heures de plus.»


      Prendrait? Nuria avait-elle volontairement utilisé le subjonctif? «C’est toujours mieux que de randonner au milieu d’un cratère. Alors on change de trajectoire?» demanda-t-il.


      «Deux heures, Erik. Deux heures! Cela peut faire une différence entre la vie et la mort. Je ne veux pas avoir deux heures de retard.»


      Elle avait raison. Il suffisait que l’un d’entre eux atteigne leur destination. Son vrai corps était en sécurité à bord du vaisseau. Ceci n’était qu’une machine. Mais par le passé, n’était-il pas le casse-cou et Nuria la raisonnable, la prudente? Il devait arrêter d’être si peureux.
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      Nuria atterrit la première. Le poids de son sac à dos la projeta vers l’avant et elle trébucha plusieurs fois. Erik se dépêcha. Il atterrit à côté d’elle, attrapa son épaule pour la stabiliser, et lui prit le sac.


      Encore 20 kilomètres. Ils devaient y arriver en moins d’une heure, sans compter sur le volcan devant eux. Toutefois, il ne paraissait pas si impressionnant d’aussi près, probablement parce qu’il ne s’agissait pas d’une montagne majestueuse comme sur Terre, mais plutôt d’une colline informe. Un flot de lave suintait de la pente devant eux.


      «Courons», dit Erik.


      Nuria arrima le sac sur le VA d’Erik et ils se mirent à courir. Il resta à côté d’elle. Au bout de dix minutes, ils attinrent le flot de lave. Il ne faisait qu’une centaine de mètres de largeur.


      «Les jet packs peuvent nous permettre de traverser», dit-il.


      «Mais nous devons les utiliser avec parcimonie. Nous devrons toujours remonter au vaisseau grâce à eux», dit Nuria.


      Nuria démarra son jet pack et atterrit en toute sécurité de l’autre côté quelques secondes plus tard. Il mit quelques secondes plus, le sac à dos lui compliquant la tâche.


      Ils coururent vers leur destination. Le volcan se trouvait devant eux, un morceau de lave solidifiée.


      «On vole?» demanda Erik.


      «Il nous resterait trop peu de carburant. Nous en avons utilisé beaucoup plus avec le sac à dos.»


      «Courons alors. Attends, je vais t’attacher une corde.»


      La surface du volcan était relativement fraîche, 800 à 900 degrés, mais ils pensaient que certaines zones devaient être instables. Si le sol venait à s’effondrer sous leur poids, leurs jambes pourraient se retrouver prises dans de la lave chaude, et ils devraient s’extirper de la roche en fusion.


      Nuria acquiesça. Ils commencèrent à courir à grandes enjambées. Ils devaient monter cette colline de près de 300 mètres de haut. Erik s’orienta. Où cela avait-il l’air le plus stable? Ils ne devaient pas rester immobiles. Il choisit un chemin et entraîna Nuria avec lui.


      Ils réussirent, la lave ne céda pas sous eux. Il ne restait plus que le plateau entre eux et la base russe.
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      «La voilà.» Erik pointa la base. Ils savaient déjà que quelqu’un était ici. Il y avait des excavations, et en avançant, ils tombèrent sur un robot solitaire qui déblayait apparemment des débris.


      «Tu vois ce que je vois?» demanda Nuria.


      Oui, il le voyait. Une silhouette un peu plus grande qu’un humain se tenait devant le sas d’accès à la base. Erik et Nuria approchèrent. C’était une combinaison spatiale, spécifiquement conçue pour supporter la pression de Vénus, et ressemblant quelque peu à leurs VAs. Mais elle était radicalement différente. Il n’y avait de machine à l’intérieur, mais un être humain.


      Un homme mort. Ce doit être Peter.


      «Va sur la droite, moi sur la gauche», dit Nuria.


      Ils soulevèrent la combinaison. Ce n’était pas un problème pour eux deux. Les membres ne bougeaient pas, quelque chose avait dû les verrouiller. Erik essaya de regarder à travers le casque, mais le verre était sombre. Il était un peu soulagé, car il avait redouté de devoir regarder dans les yeux ouverts d’un homme mort.


      Le sas était gigantesque, apparemment conçu pour les robots. Nuria, Erik avec son sac à dos, et Peter dans sa combinaison pressurisée, rentraient.


      «Marchenko, ouvre la porte s’il-te-plaît», dit Nuria.


      «Attendez, je remplis le sas. Merci d’être venus. Mais j’ai bien peur qu’il ne soit trop tard. Laissez-moi vous prévenir, vous trouverez Maria juste à côté de la porte du sas. Je ne reçois plus aucun signe de vie de sa part.»


      «Compris», dit Nuria.


      
        [image: 2023-05-01_111021]

      


      Le sas s’ouvrit. Nuria se précipita vers Maria, qui était juste à côté de la porte du sas, sur le sol, comme Marchenko l’avait décrit. Elle ne bougeait pas, même quand Nuria contrôla ses réflexes.


      «Occupe-toi de Peter, et je m’occupe de Maria», cria-t-elle.


      Erik scanna la combinaison pressurisée. Il doit être possible d’ouvrir cette chose de l’extérieur, non? «Marchenko, peux-tu ouvrir la combinaison de Peter?» demanda-t-il.


      «Non, elle est désactivée de l’intérieur, je ne peux donc rien faire.»


      Erik toucha la combinaison, mais ne trouva aucun système d’ouverture mécanique. Elle devait être entièrement motorisée. Prenant en compte le poids de la combinaison et les attentes qu’elle devait assouvir, cela était logique et absolument pas pratique. Il allait devoir ouvrir en deux manuellement cette boîte de conserve pour en sortir Peter. Il espérait qu’ils avaient des combinaisons de rechange, car celle-ci ne serait plus utilisable.


      «J’emmène Maria à l’unité d’urgence», dit Nuria.


      Erik sortit un couteau laser de la caisse à outils. Il mesura l’épaisseur de l’enveloppe de la combinaison et ajusta la longueur de la lame. Il libéra Peter petit à petit. Le corps était toujours étonnamment chaud, comme s’il avait été réchauffé. Mais la circulation sanguine s’était arrêtée, et il ne percevait pas de pouls. Peter devait être dans cet état depuis longtemps, Erik décida donc de ne pas tenter de réanimation. Il atteignit la tête, coupant le casque sur le côté. La visière éclaterait sinon en mille morceaux.


      Peter se tenait enfin devant lui. Le corps semblait frais. La décomposition n’aurait-elle pas dû se lancer depuis deux jours? Il avait mesuré l’oxygène et la vapeur d’eau de la combinaison et identifié que les conditions étaient parfaites pour les bactéries. Il porta l’homme mort jusqu’au laboratoire, où Nuria s’occupait de Maria. Elle lui avait fait une infusion.


      «Elle est très déshydratée, mais vivante», dit Nuria.


      Il plaça le corps de Peter sur le seul endroit libre, à côté du corps de Maria. Le laboratoire n’était pas conçu pour une telle situation.


      «Alors pourquoi Marchenko ne percevait-il pas de signe de vie?» demanda-t-il.


      «Sa circulation sanguine avait énormément ralentie, comme une hibernation chez l’ours. Son cœur battait toujours une fois toutes les deux minutes.»


      «Et le cerveau?»


      «C’est ce qui m’inquiète le plus. Les humains ne sont pas faits pour hiberner. Sans oxygène, nos cellules nerveuses meurent.»


      «Tu veux dire que Maria est…»


      «Oui, il faut s’y préparer.»


      Erik regarda Peter. Il était difficile de croire qu’il était mort. Il semblait aussi vivant que Maria, qui était toujours inconsciente et pourrait le rester pour toujours.


      Il alluma à nouveau le scanner. Le corps ne montrait aucun signe de décomposition. Les vaisseaux sanguins avaient leurs diamètres habituels, et le sang circulait. Le sang de Peter circulait! Cela pouvait-il être dû au fait de le passer de la station verticale à l’horizontale? Non, c’était impossible, l’effet se serait estompé depuis longtemps.


      «Une perfusion! Vite!» cria-t-il.


      Nuria n’hésita pas. Elle libéra le bras droit de Peter, y plaça une aiguille et le relia à la machine. Elle demanda ensuite seulement pourquoi.


      «Son sang à l’air de circuler à nouveau», dit Erik. «J’ai commis une terrible erreur. J’aurais dû le réanimer immédiatement.»


      «Non, Erik, il n’avait pas montré de signes vitaux depuis longtemps», dit Marchenko par un système de haut-parleur. «Cela n’aurait pas fonctionné.»


      «Marchenko a raison», dit Nuria. «Je pense que ce sont les parasites.»


      «Que veux-tu dire?»


      «Ils ont placé leurs hôtes en mode survie tandis que leur état se détériorait.»


      «Cela semble plausible», dit Erik. «Mais sais-tu ce que cela signifie pour Peter et Maria, si nous leur fournissons à nouveau tout ce dont ils ont besoin pour vivre?»


      «Oui. Les parasites reprendront le dessus. Mais je vais les en empêcher. Si tu t’occupes des deux corps, je vais utiliser l’analyseur pour créer des anticorps efficaces.»


      «J’espère que tu y arriveras», dit Erik.


      «Nous n’avions malheureusement pas d’analyseur sur la base. Dites-moi simplement quoi faire», dit Marchenko. «Je vous aiderai du mieux que je le peux.»


      Si les parasites n’ont pas également conservé leurs cerveaux, nous aurons besoin de ta conscience, pensa Erik.
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      «J’ai besoin de sang», dit le robot à l’apparence féminine que son collègue robot appelait Nuria.


      Marchenko suivait leurs moindres mouvements par caméra. Il était si heureux qu’ils soient là. Il n’avait jamais vu deux individus contrôlant des unités autonomes, et cela serait certainement la dernière.


      «Alors je suis censé jouer au vampire», répondit l’autre VA. «Maria ou Peter?»


      «Cela n’a pas d’importance, dépêche-toi seulement. Dans moins de vingt-quatre heures, le vaisseau sera hors de portée. Nous devons avoir résolu tous nos problèmes d’ici là.»


      «Vous devriez peut-être commencer par Maria. Elle a l’air un peu mieux», recommanda Marchenko.


      Le robot appelé Erik se tourna vers Maria et prit son sang. Nuria divisa l’échantillon.


      «Et ensuite?» demanda Erik.


      «Je vais réaliser une électrophorèse des protéines sériques», expliqua Nuria, tout en travaillant doucement et calmement sur la machine qu’ils avaient apportée. «Les protéines du plasma sanguin vont se séparer seront leurs propriétés physiques. La fraction de gamma globulines nous intéresse, car ce sont là que se trouvent les anticorps.»


      «Et comment vas-tu identifier les anticorps efficaces contre les parasites?»


      «Nous ne trouverons probablement pas d’anticorps spécifiques aux parasites. C’est la raison pour laquelle je recherche simplement des anticorps IgM, les anticorps qui font partie de la première réponse immunitaire à une nouvelle infection», dit Nuria.


      «Et qu’en est-il du génome de ces parasites?»


      «C’est compliqué», dit Nuria. «En temps normal, je tenterai d’amplifier l’ADN en utilisant une réaction de polymérase en chaîne. Mais cela ne fonctionne pas ici, car je n’ai aucune idée des ingrédients que doit contenir la solution.»


      «Parce que les corps sont aliens?»


      «Pour dupliquer les branches de l’ADN, la solution doit contenir les constituants dont les branches sont composées. Sur Terre, les constituants sont l’adénine, la cytosine, la guanine et la thymine. Mais il s’agit d’une forme de vie basée sur le sulfure bien différente. Notre base ADN contient de l’hydrogène, du carbone, du nitrogène et de l’oxygène. Pas de trace de sulfure!»


      «Peut-être que pouvez-vous reprendre la formation plus tard? L’analyseur est prêt», dit Marchenko. Cette Nuria semblait être une scientifique de tout son être, et il trouvait cela très appréciable, mais il préférait la voir se concentrer sur sa mission.


      «Y a-t-il quoi que ce soit qui puisse nous aider dans la base de données de RB? Tout raccourci peut être précieux», dit Nuria. «Nous n’avons pas beaucoup de temps.»


      «J’ai déjà essayé», répondit Marchenko. «Mais la recherche est rallongée du fait du retard du signal. Sélectionner la base de données, puis attendre six minutes pour que l’écran d’accueil apparaisse. Entrer le login, attendre six minutes que les options apparaissent. Et ainsi de suite. Et le taux de transfert de données est extrêmement faible.»


      «Je vois», dit Nuria. «Nous ne faisons que commencer et tout inspiration est la bienvenue. Les seules données des parasites ne m’en disent pas assez.»


      «J’ai une idée», dit Marchenko. «Une fois que vous aurez rassemblé les données des anticorps et des cellules, nous pouvons envoyer les informations à RB. Ils disposent d’importants services de biologie et de biochimie, et une capacité informatique quasi infinie.»


      Il n’avait pas encore demandé cette faveur à Valentina, mais il était certain qu’elle mettrait toutes les ressources de RB à leur disposition. Était-ce un problème pour les gens de la NASA?


      « Seulement si cela vous convient bien sûr», ajouta l’IA.


      «Oui», dit Nuria. «C’est une excellente idée. Le seul problème restant est de comment fabriquer la bonne quantité de sérum.»


      «Je peux programmer nos nano fabricants pour qu’ils s’en chargent. Ils produiront ensuite le sérum.»


      «Ce n’est pas si simple», dit Nuria. «Si les nano fabricants produisent un sérum liquide, il se mélangera avec le liquide dans lequel ils flottent, et nous devrons séparer les deux liquides. Cela peut altérer l’efficacité du sérum, quand bien même nous réussirions à le créer.»


      «Les nano fabricants de RB bougent librement. Ils ne sont pas liés à un liquide. Cela nous facilite grandement le travail.»


      Marchenko savait que Nuria et Erik trouveraient sa réponse troublante. Tous les traités internationaux stipulaient que les nano machines n’étaient autorisées à travailler que dans un liquide spécial, afin d’éviter leur propagation incontrôlée.


      «Vous n’êtes pas sérieux, Marchenko», dit Erik.


      «Ce n’était pas ma décision.»


      «Alors RB a violé les traités internationaux.»


      «Non, le variant de RB obéit aux traités, mais il diffère des coutumes internationales.»


      «Je ne comprends pas», dit Erik.


      «Les traités indiquent», expliqua Marchenko, «que les nano fabricants ne doivent pas représenter de danger pour l’environnement, et que les humains doivent être en mesure de les contrôler à tout moment.»


      «Raison pour laquelle ils sont sensés travailler dans un liquide», l’interrompit Nuria.


      «C’est une possibilité. Une autre est que les nano fabricants s’auto détruisent quand ils reçoivent un certain signal. C’est comme cela que RB se plie aux traités.»


      Ni Nuria ni Erik ne répondirent. Il était évident pour Marchenko qu’il ne les avait pas convaincus, car le variant de RB était incontestablement plus dangereux. Les humains pouvaient intervenir, mais seulement s’ils remarquaient que les machines devenaient incontrôlables.


      Nuria se retourna et se remit sur l’analyseur. «Je vais faire des cultures cellulaires du ‘sang’ des deux astronautes», expliqua-t-elle. «Avant d’injecter le sérum à Maria et Peter, je veux être certaine qu’il fonctionne comme nous le souhaitons.»


      «Merci, Nuria», dit Marchenko. «C’est que je voulais vous suggérer.»


      Elle ne répondit pas.


      Puis l’IA dit, «Erik, souhaitez-vous jeter un œil à la coquille en attendant? Si vous sortez par l’autre sas, vous tomberez sur le mur que nous avons déterré pour nos recherches.»
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      Erik monta doucement la rampe. Marchenko leur avait donné plus d’informations sur le mur, découvertes par les robots. Il avait presque semblé enthousiaste. Était-ce parce que l’IA entretenait un rapport particulier avec la vie extraterrestre? Erik ne se souvenait que vaguement de l’histoire qu’il avait étudiée pendant son entraînement, l’étude de l’histoire n’étant pas son fort. Ils avaient découvert les jalons du voyage spatial, ce qui comprenait bien sûr l’expédition Encelade réalisée il y a environ 30 ans.


      Erik brossa le mur avec ses doigts. Il sentait les petites lignes gravées qui formaient les pentagones. Nuria et lui avaient déjà trouvé quelque chose de semblable peu après leur atterrissage. Mais son enthousiasme vis-à-vis de cette découverte était loin. Les cellules aliens avaient pénétré les corps de deux humains en tant que parasites, et s’ils ne trouvaient pas d’antidote, les deux hôtes allaient mourir.


      Il regarda les motifs anciens. Il ne pouvait pas en vouloir aux parasites. Tout comme lui, ils essayaient simplement de survivre. Le sérum de Nuria devrait toutefois tuer les parasites pour que Peter et Maria survivent. Mais, et si des extraterrestres atterrissaient sur Terre et développaient une allergie aux humains? Sympathiserait-il avec les étrangers, s’ils résolvaient leur problématique de destruction de l’humanité? Bien sûr que non. Et ici, les humains étaient les aliens envahissant un habitat étranger.


      Il était juste après minuit, heure de Moscou. Il regarda le ciel. Le Soleil était à peine visible tandis qu’il se déplaçait lentement vers l’horizon. Quand il passerait cette ligne, la nuit tomberait, mais cela ne le dérangeait pas. Ce qui était plus embêtant était que le vaisseau disparaîtrait bientôt derrière l’horizon. RB avait commencé à traiter les données de Nuria dans leur système sur Terre il y a plusieurs heures. Même pour un ordinateur quantique,le problème n’était pas simple à résoudre. Quelle structure et quelle composition devait avoir un anticorps afin de détecter et reconnaître les cellules étrangères et les rendre inoffensives?


      Une IA devait constamment inventer de nouvelles variantes et les tester contre les parasites par le biais de simulations complexes. Ils devaient être certains, il était essentiel qu’aucun organisme parasitaire ne subsiste. Ils devaient éviter de causer une catastrophe pandémique sur Terre.


      «Vaisseau à équipe au sol», dit Ethan par radio. «Des nouvelles?»


      «Nous attendons toujours les résultats», répondit Erik.


      «OK. Je vais faire de mon mieux pour vous donner plus de temps. Je vais chercher un courant qui ne se déplace pas si rapidement, mais je ne peux pas m’arrêter.»


      «Je sais, Ethan. Combien d’heures nous reste-t-il?»


      «Cinq. Pas une de plus.»
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      Erik entra dans le sas et ferma l’écoutille extérieure. Du gaz chaud à une température de 900 degrés pénétrait la pièce. Cela dura seulement quelques minutes et ne le dérangea pas, le but étant de dénaturer les composants de sulfure des cellules aliens. Cela assurait qu’il ne ramène pas plus de parasites dans la base. Marchenko avait volontairement bricolé le logiciel du sas. Toutefois, les pièces intérieures étaient toujours contaminées. S’ils réussissaient à sauver Maria et Peter, ils devraient s’assurer avant leur départ qu’ils n’emportaient pas ne serait-ce qu’un seul pathogène avec eux.


      Il leva les bras afin que le gaz puisse agir sur l’ensemble du corps du VA.


      «RB nous a envoyé un modèle», rapporta Nuria par radio.


      Sa voix semblait tendue. Elle savait évidemment, mieux que lui, qu’un modèle efficace dans une simulation pouvait ne pas fonctionner dans le monde réel.


      «Les nano fabricants…»


      «…sont déjà au travail», l’interrompit Nuria, complétant sa phrase.


      «Combien…»


      «Trois heures.»


      Ils se comprenaient parfaitement. Trois heures. C’était tendu mais il leur resterait encore deux heures. Le gaz chaud fut à nouveau aspiré. De l’air chargé en oxygène envahit le sas, puis la porte intérieure s’ouvrit.
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      «J’ajoute les anticorps aux cultures de cellules», expliqua Nuria.


      «Comment sauras-tu que cela fonctionne?» demanda Erik.


      «Tout d’abord, ils devraient survivre. Ensuite, si j’ajoute du sulfure au fluide, rien ne devrait changer. Pas de croissance excessive mais au lieu de cela, nous constaterons une tendance à rétrécir.»


      Erik regarda Nuria, qui était très concentrée et travaillait sur un échantillon dans l’analyseur. Le fait que les parasites soient si dangereux n’avait pas l’air de l’effrayer. Puis il se souvint que Nuria n’était pas vraiment là.


      «Première étape réussie», dit Nuria.


      Il plaça une main sur son épaule, mais elle se dégagea.


      «Il est trop tôt pour crier victoire», dit-elle.


      Elle fit à nouveau quelque chose dans la machine. Elle se leva et regarda à travers la vitre, puis se retourna et tapa du pied.


      Merde. Il n’avait pas besoin de lui parler. Le fait qu’elle tape du pied en disait suffisamment long.


      «Seconde étape non réussie. Le sulfure stimule la croissance cellulaire.»


      «J’ai besoin des données», dit Marchenko.


      Erik regarda l’heure et vit qu’il leur restait une heure et demie. C’était trop tard. S’ils attendaient encore trois heures, personne ne serait là pour injecter le remède à Peter et Maria.


      Nuria se pencha en avant, presque comme si elle allait vomir. Mais un VA ne pouvait pas faire cela. «Attends», dit-elle, «je vais le scanner.» Elle appuya sur quelques boutons et un voyant bleu apparut. «C’est pour vous, Marchenko», dit Nuria. «RB ferait mieux de se dépêcher cette fois.»


      «Je suis déjà en train de transférer les données à la Terre», dit Marchenko. «Je peux voir que nous sommes sur la bonne voie. Le nombre de parasites initial a réduit, avant d’augmenter à nouveau.»


      «Cette chose est résistante», souligna Nuria. «Ils ont évolué. Nous devons éviter cela. Les anticorps doivent agir sur tous les fronts d’un coup. RB doit mettre plus l’accent sur la rapidité de réaction dans leurs simulations.»


      «Oui, je vais également leur envoyer quelques commentaires», dit Marchenko.


      «Nous avons toujours un gros problème», dit Erik.


      «Je sais. La connexion avec le vaisseau», dit Marchenko. «Je ne pense pas que nous aurons de nouveaux anticorps dans une heure et demie.»


      «Et qu’en est-il du robot d’entretien?» demanda Erik.


      «La réparation de Katarina prend trop de temps.»


      «Ne pouvez-vous pas matérialiser un ordinateur, Marchenko?»


      «La technologie n’est pas encore prête. Nous avons peut-être toutefois un moyen de sauver Maria et Peter.» L’IA hésita. «Mais je suis sûr qu’elle va vous déplaire.»


      «Oh oh, vous voulez utiliser nos VAs, cela rendra la NASA absolument furieuse! C’est leur plus récente technologie, et nous révèlerions tous leurs secrets au groupe RB», remarqua Erik.


      «Cela veut-il dire que vous êtes contre? S’il-vous-plaît, Erik? S’il-vous-plaît, Nuria? Il s’agit de la vie de deux personnes, pas de politique.»


      «Je ne dis pas cela», dit Erik. «Le groupe RB devrait s’engager immédiatement et publiquement à renoncer à l’utilisation de leurs nano fabricants qui ne se trouvent pas dans une solution liquide appropriée. En retour, nous donnerons l’accès aux VAs.»


      Les responsables de la NASA grinceraient des dents à propos de cet accord, Erik le savait, mais ils ne le licencieraient pas pour cela, enfin il l’espérait. L’interprétation laxiste de RB concernant les lois relatives aux nano machines représentait une menace considérable qui pouvait être contrecarrée en forçant RB à se soumettre à l’esprit des accords internationaux concernant les nanos.


      «Bonne idée, Erik», dit Nuria.


      «Valentina va s’agacer, mais elle acceptera», dit Marchenko. «C’est une pièce maîtresse diplomatique, si je puis me permettre. Valentina, toutefois, appellera cela du chantage, alors je vous conseille de ne pas voyager en Russie tant qu’elle sera en vie, Erik.»


      «Je n’ai aucunement l’intention d’y aller.»
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      «Le nouveau modèle d’anticorps de RB est là», appela Nuria.


      Et bien, cela a été rapide! pensa Erik. La simulation et la transmission n’avaient pris que 80 minutes. L’IA devait à présent être bien entraînée à résoudre ce problème. Les prochains modèles arriveraient probablement encore plus rapidement.


      Mais Maria et Peter avaient besoin de plus que cela. Les nano fabricants ne pouvaient se mettre à travailler que maintenant. Lui et Nuria seraient là pour surveiller la fabrication du sérum et des anticorps.


      «Marchenko, il est temps de vous transférer les fichiers.»


      «Merci, à vous deux.»


      Erik autorisa l’accès externe à son VA. Dès qu’il eut donné le contrôle, Marchenko put prendre le contrôle de l’unité autonome par radio. Il se demandait comment cela devait être de se trouver dans deux corps à la fois. Il avait toujours voulu demander à Nuria de lui laisser le contrôle un instant. Maintenant, Marchenko serait le premier à essayer.


      Erik imagina des milliers de VAs, tous contrôlés par Marchenko. Cela représenterait une véritable armée. Ils auraient tous connaissance des pensées des autres. Ils pourraient se reposer entièrement les uns sur les autres. Par chance, les VAs étaient si chers qu’ils n’étaient pas encore intéressants d’un point de vue militaire.


      Nuria se tenait devant lui. «Erik? Nous devons partir.» La phrase qu’elle utilisa lui fit drôle, comme s’ils devaient quitter la base. Mais les VAs resteraient ici.


      «Nous reverrons-nous?» demanda Erik.


      «Je ne sais pas», répondit Marchenko. «Je ne suis pas dépendant de notre vaisseau, le Strelka. Quand tout le monde sera parti, je nettoierai peut-être un peu ici. Mais je pourrais demander à RB si le Strelka pourrait vous embarquer. Cela vous permettrait de rejoindre la Terre bien plus rapidement. Il y a assez de place.»


      «Nous y penserons lorsque Peter et Maria iront bien», dit Nuria.


      «Je maintiens mon offre, même si la tentative échoue. Surtout dans ce cas. Ils se remettront peut-être, mais ils porteront toujours un fardeau parasitique. Je devrais alors m’assurer qu’ils restent sur Vénus pour toujours.»


      «Je ne vous envie pas de devoir mener une telle mission, Marchenko», dit Erik. «Espérons que cela ne sera pas nécessaire.»


      «Bonne chance et bonne continuation!» dit Nuria.
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      Erik se réveilla dans son fauteuil sur le vaisseau. Il était transpirant, la cabine tanguant dans la tempête.


      «Bonne chance, Marchenko», murmura-t-il.
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      Le VA se redressa, tituba et se rétablit. Il prenait prudemment ses premiers pas et leva les bras. Marchenko avait pris le contrôle et s’entraînait à contrôler les machines. Il devait maîtriser le contrôle des VAs jusqu’à atteindre le niveau de la motricité fine. Il devait le faire avant la fabrication du sérum par les nano fabricants, il ne pourrait sinon pas injecter le sérum. Marchenko se souvint de sa vie d’avant. Il avait administré tant d’injections qu’il aurait pu le faire en dormant.


      «Bien joué!» dit-il à voix haute à lui-même. Le VA avait réussi à aspirer de l’eau avec une seringue. Il était étrange d’entendre sa propre voix par les haut-parleurs des murs. La synthèse vocale était parfaite. Elle était basée sur l’image de sa propre voix. Ainsi, les VAs ne parlaient pas comme Erik et Nuria, mais comme Marchenko.


      L’IA améliora sa maîtrise des VAs minute après minute. Dix minutes plus tard, Marchenko avait atteint un niveau de maîtrise qui lui permettait de penser qu’il pourrait réaliser les tâches qu’il devrait bientôt accomplir.


      Le second VA se leva et eut immédiatement les mêmes capacités que le premier robot. Il laissa un VA récupérer la quantité de sérum nécessaire pour un test.


      «Commençons», dit-il. Le VA, le modèle que Nuria contrôlait, laissa écouler le sérum sur une culture cellulaire. Marchenko observa la manière dont les choses évoluèrent. Le sérum était fin et se répandit rapidement sur la culture. Au départ, rien ne se produisit, puis les choses se passèrent très rapidement. En quelques secondes, les parois des cellules s’ouvrirent et leurs contenus se mélangèrent dans une sorte de pulpe.


      Il attendit un moment et ajouta le sulfure. Au bout de dix minutes, rien ne s’était passé, excepté que l’ajout fit changer de couleur le mélange. Le sérum avait parfaitement réalisé sa mission. Marchenko espérait vivement que RB avait également simulé la tolérance du corps humain au sérum.


      Pendant ce temps, suffisamment de sérum avait été produit pour guérir quelqu’un. Marchenko laissa le VA d’Erik aspirer le sérum dans une seringue.


      «J’ai faim!» cria Peter très fort et de manière impérieuse.


      «Bonjour, Peter. As-tu bien dormi?»


      Peter était en vie! Et les parasites avaient visiblement préservé ses fonctions cérébrales. Mais il ne semblait pas être la même personne. Il sauta sur ses pieds et essaya de pousser le VA qui se tenait à côté de lui.


      Le robot réagit rapidement. Il se stabilisa et se prépara à passer à l’offensive. Un humain fou n’avait aucune chance face à une telle machine.


      «Lâche-moi!» cria Peter, mais Marchenko, sous forme du second VA, ne bougea pas d’un millimètre.


      «Tu te sentiras bientôt mieux», dit le premier VA avec la voix de Marchenko en lui injectant le sérum.


      Mais il ne se passa rien.


      «Ahhhh!»


      Un cri à glacer le sang s’échappa de la bouche de Peter. Son corps se ramollit.


      «Peter?»


      Silence.


      «Peter!»


      «Oui», grogna-t-il en ouvrant les yeux.


      Le VA le libéra et recula d’un pas. Peter redressa le haut de son corps avec difficulté.


      «Je me sens épuisé, mais plutôt bien.»


      «Dieu merci ton cerveau fonctionne à nouveau!» s’exclama Marchenko. Son rire soulagé retentit dans les haut-parleurs.


      Peter retomba sur la couchette. «Comment va Maria?» demanda-t-il.


      «Nous devons attendre d’avoir assez de sérum pour sa dose. Ensuite nous pourrons aussi la soigner. Veux-tu quelque chose à manger ou à boire?»


      «Je voudrais bien boire de l’eau.»


      Le VA d’Erik lui passa une carafe, et Peter en vida le contenu.


      Maria gazouillait, à moitié endormie. «Quelqu’un peut m’aider?»


      Peter s’assit avec l’aide d’un VA et s’étira prudemment. Puis il se leva et se dirigea vers Maria. Elle avait un de ses pouces dans la bouche. Il le retira et lui caressa la tête.


      «Elle sera bientôt normale», dit Marchenko.


      «Où est Katarina?» demanda Peter. «Et c’est quoi ces robots?»


      «Dès que Maria ira mieux, j’écrirai un rapport sur les derniers jours. Alors tu comprendras. Et maintenant, mange quelque chose!»


      Un VA avait placé une sélection de nourriture sortie du réfrigérateur sur la table.


      «Essaie les fruits secs!»


      «Ces trucs ratatinés peuvent servir en cas d’urgence, mais sinon, hors de question qu’il y en ait dans mon assiette.»
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      Un long gémissement indiqua que le sérum avait fonctionné sur Maria également. Son front était couvert de sueur. Quand elle ouvrit les yeux, elle dit, «Peter?»


      Il se leva et se dirigea vers elle. «Oui, je suis là. Comment tu te sens?»


      «Pas sûre. Epuisée.»


      «Quel est ton nom de famille?» demanda Marchenko. Bien qu’il soit sûr que le cerveau de Maria fonctionnait, il préférait contrôler.


      «Maria Kuznetsova, mais tu le sais, Marchenko.»


      Au lieu de répondre, Marchenko laissa les VAs danser la valse. La musique était jouée par l’ordinateur quantique, imperceptible par les humains.


      Dès que Marchenko s’en aperçut, il alluma les haut-parleurs. «Vous n’imaginez pas à quel point je suis soulagé!» dit-il sur fond de musique.


      «Difficile de ne pas s’en rendre compte», dit Peter en grimaçant. «M’accordes-tu cette danse, Maria?»


      «En principe,oui, mais je ne peux pas encore danser. Tu m’amènes à boire?»


      Peter remplit un verre d’eau et le lui donna. «Quelques fruits secs?» demanda-t-il.


      Maria acquiesça. Mais peu après avoir commencé à mâcher, elle cracha les restes sur son assiette. «Ils sont dégoûtants! Quelque chose d’autre, s’il-te-plaît.»
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      Maria et Peter regardèrent le rapport résumant les événements des derniers jours.


      «Que nous ont fait ces parasites?» demanda Peter. «Ces pathogènes sont-ils intelligents?»


      «Pas vraiment», répondit doucement Maria. «Je pense qu’ils ont simplement cherché à satisfaire leurs propres besoins avec ce que nos corps avaient à offrir.»


      «Mais n’est-ce pas une incroyable coïncidence que l’homme, entre toute autre chose, puisse servir d’hôte?»


      Maria mit les coudes sur la table et posa sa tête dans ses mains. «Les structures que nous avons découvertes montrent que les organismes unicellulaires forment d’immenses colonies», dit-elle. «Ils ne dépendent pas d’autres organismes pour former leurs colonies. Ce ne sont donc pas des parasites après tout.»


      «Mais les enregistrements me laissent une autre impression.»


      «Je ne vois pas ce que tu veux dire, Peter. Mais considérons cela objectivement. Les organismes unicellulaires n’ont pas la possibilité de se multiplier. La température en est certainement la cause, ou l’atmosphère, ou la pression, ou une combinaison des trois. Et soudain, ils ont l’opportunité de revivre. Toute chose vivante profiterait de l’occasion!»


      Marchenko admirait la manière dont Maria envisageait le problème, et il savait que ce serait mieux pour tout le monde si elle et Peter géraient eux-mêmes leur traumatisme. C’est la raison pour laquelle il choisit de rester silencieux.


      «Alors ils auraient pu grandir dans la base, pas en nous!» la contredit Peter.


      «Peut-être que ce sont des organismes unicellulaires thermophiles. De telles bactéries existent sur Terre. Elles peuvent supporter de très hautes températures, mais ne peuvent pas se multiplier à des températures trop hautes ou trop basses. Il existe une température optimale pour leur reproduction. Peut-être les conditions de la base étaient-elles bonnes, mais la température trop basse. Elles ont donc pris le contrôle de nous car la température de nos corps est plus élevée.»


      «Mmmm», murmura Peter. «Le fait que des ‘critères sulfure’ aient mené la séquence de calibration quand elles ont pris le contrôle de nos corps, ce qui inclut de tester l’échelle de température que nos corps pouvaient supporter, soutient cette théorie. Mais je persiste à dire que ce sont de foutus parasites!» dit-il en croisant les bras.


      «Peut-on se mettre d’accord sur le terme de ‘parasites facultatifs’?» demanda Maria. «Il existe des créatures similaires sur Terre également, pour information. Les mouches à viande par exemple, dont les larves peuvent, si nécessaire, vivre sous la peau de mammifères, bien que…»


      «Merci, j’en ai assez entendu!» dit Peter. «Peut-être vas-tu finalement me dire qu’il existe des organismes unicellulaires sur Terre qui survivent depuis des millions d’années.»


      «Ils existent!» répondit Maria. «Certaines espèces de bactéries en forme de tiges du genre Bacillus ont survécu en étant inactifs pendant 250 millions d’années avant de revenir à la vie.»


      «Bref», dit Peter, «nous sommes face à un gros problème. Tant que nous ne sommes pas absolument certains de notre décontamination, nous ne pouvons pas revenir sur Terre.»
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      Charles hurlait dans le micro. «Vous avez laissé les VAs sur la base de RB?»


      Erik n’avait jamais vu le commandant si en colère. Mais il le comprenait. Les VAs étaient la fierté et la joie de la NASA et en tant que chef de mission, ils le tiendraient responsable de leur perte. S’il n’avait pas de chance, il ne pourrait jamais retourner dans l’espace, car la NASA lui confierait un travail administratif jusqu’à ce qu’il parte de lui-même.


      «C’est seulement pour deux jours», dit Nuria. «Si nous n’étions pas restés jusqu’à la dernière seconde, les deux russes seraient morts.»


      Charles ne répondit pas. En attendant, personne n’osa dire quoi que ce soit.


      «OK, je suppose que j’aurais fait la même chose si j’avais été à votre place. Mais était-il nécessaire de donner accès aux VAs à l’IA russe? Ils ont maintenant toutes les données pour en recréer.»


      «Oui, c’était nécessaire. Les nano fabricants étaient toujours en train de synthétiser l’antidote, et les victimes avaient besoin de quelqu’un pour leur injecter», dit Nuria. «Et l’IA n’est qu’une…IA. Mais je ne pense pas que tes supérieurs t’en voudront.»


      «Oh, vraiment?»


      «Nous avons découvert que RB utilisait des nano fabricants qui n’étaient dans aucune suspension. En échange de notre aide, ils ont promis de cesser cette pratique.»


      «Oh, donc vous avez simplement évité que des nano machines ne prennent le contrôle du monde.»


      «Tu pourrais dire cela, Charles. Et d’ailleurs, Marchenko nous a offert la possibilité de rentrer sur Terre à bord de leur vaisseau, le Strelka. Nous pourrions être à la maison en trois fois moins de temps!»


      Charles ne répondit pas. Erik avait une petite idée pourquoi. Un commandant pouvait-il abandonner son vaisseau?


      «Nous n’avons pas besoin d’abandonner le Vénus Air», dit Nuria. Elle avait également deviné ce qui faisait hésiter Charles.


      «Il peut voler derrière nous en mode automatique. Sans nous, il volera même plus vite, car il n’aurait pas besoin de nous prendre en compte lors des phases d’accélération et de décélération», dit Charles.


      «Cela veut-il dire que tu acceptes notre plan?» demanda Erik. Si Charles était d’accord, ils auraient de bonnes cartes en main face à la NASA.


      «Oui. Mais il y a un problème. Si j’interprète correctement votre rapport, il y a eu une infection là en bas», dit Charles. «Tout ce qui vient de là est potentiellement contaminé. Si le danger n’est pas éliminé en toute sécurité, les deux russes ne seront jamais autorisés à remettre les pieds sur Terre. Je suppose que nous avons respecté les standards de sécurité?»


      «Ne t’en fais pas, Charles», dit Nuria. «Nous sommes venus ici pour chercher de la vie. C’est la raison de la certification de notre équipement BNL-4.»


      «Oui, tu as raison», répondit Charles. «C’était ce dont la NASA était particulièrement fière, le premier laboratoire Biosécurisé niveau 4 à bord d’un vaisseau. Je me demande comment les russes ont pu être si naïfs.»


      «Oh, j’y étais, Charles», dit Erik, «et je peux te dire que l’herbe ne pousse pas sous 460 degrés et plus de 90 bars. C’est l’impression qui ressort de chaque pas sur Vénus. Je ne peux pas en vouloir à RB d’avoir pensé qu’il n’y avait aucune vie à la surface.»


      «OK, je vais finir mon rapport pour les responsables. De combien de temps ont-ils besoin en bas pour résoudre leurs problèmes?»


      «Aucune idée», dit Nuria. «Nous n’avons actuellement aucun contact. J’espère en savoir plus demain.»
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      Maria s’était retirée dans ses quartiers pour s’allonger.


      Peter était fatigué également, mais il n’arrivait pas à dormir. Allaient-ils réellement passer le reste de leurs vies, enfermés dans cette tanière? Une mort rapide ne serait-elle pas préférable? «Marchenko, quelle est la probabilité que nous réussissions une décontamination intégrale?»


      «Pour vous deux personnellement, je pense que la probabilité est très haute. Mais je ne suis pas sûr que nous puissions décontaminer la base. Et il s’agit également des combinaisons pressurisées que vous avez besoin de porter pour atteindre la capsule. Elles aussi doivent être parfaitement propres. Puis il y a Katarina, si vous ne voulez pas la laisser en arrière. Tout ceci ne serait pas un problème si la forme de vie était suffisamment grande pour être vue à l’œil nu, mais elle ne mesure que quelques micromètres de diamètre.»


      C’était en effet un problème. Ils devaient épingler chaque cellule.


      «Nous avons une lampe à ultraviolets dans l’atelier. Peut-être que les pathogènes brilleront sous cette lumière, et que Katarina sera capable de les voir grâce à ses capteurs?» suggéra-t-il.


      «Cela vaut le coup d’essayer.»


      Peter se rendit à l’atelier. Il trouva la lampe dans une boîte et s’assit au microscope. «Marchenko, éteins les lumières, s’il-te-plaît.»


      Il fit nuit noire. Peter orienta la lampe sur des cultures et examina le résultat à l’aide du microscope. Il ne vit rien.


      «Tu peux rallumer la lumière!»


      «Et?» demanda Marchenko.


      «Négatif. Quelles sont les autres options? A quelle température ces critères cèdent-ils?»


      «Nos collègues de la NASA ont expérimenté sur leurs échantillons avant de nous envoyer les VAs. Les structures sont détruites à une température entre 800 et 850 degrés. Je peux chauffer la base à 900 degrés. Mais nous devons pomper tout l’oxygène afin de ne pas accidentellement déclencher un immense incendie. D’ailleurs, ni mon ordinateur quantique, ni les nano fabricants ne survivraient, et Katarina serait probablement également détruite.»


      «Merde!»


      «Tu l’as dit.»


      «Et si les nano fabricants faisaient le travail?»


      «Nous pouvons leur faire rechercher des combinaisons de substances qui seraient propres au pathogènes. Cela devrait marcher. Mais nous casserions l’accord avec nos collègues de la NASA.»


      «Avons-nous une suspension adaptée ici, et les nano fabricants sont-ils déjà programmés pour travailler dans un tel fluide?»


      «Non.»


      «Alors nous ne pouvons pas respecter l’accord. Mais la base est une zone minime dans laquelle la séquence de destruction pourrait atteindre chaque pièce avec la force nécessaire. Et puis, Vénus s’assurerait que les nano fabricants soient détruits. Nous pouvons donc avoir la conscience tranquille.»


      «Tu as raison, Peter. Et votre vie est plus importante que l’accord», dit l’IA.


      Peter sourit. Dernièrement, il avait même l’impression que Marchenko pouvait lire dans les pensées.


      «Repose-toi un moment, Peter. Pendant ce temps, je vais chercher quelles combinaisons de substances conviennent à nos besoins pour les pathogènes.»
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      Peter s’étira. Combien de temps avait-il dormi? Il se sentait mieux. Il plaça d’abord son pied droit au sol, sortit du lit, se leva, et alla prendre une douche. Il ouvrit prudemment la vanne et contrôla la température. Elle était idéale, mais Peter la fit chauffer un peu plus.


      «Hé, qui a réparé la douche?»


      Marchenko rit. «Maria a posé la même question elle aussi. Mais personne n’a rien touché. C’était simplement les parasites qui jouaient avec votre perception. Nous ne saurons jamais si c’était l’eau, ou si c’était l’oxygène dissout dans l’eau qu’ils n’appréciaient pas. Il est agréable de penser que nous n’aurons bientôt plus à nous en soucier.»


      «Cela semble prometteur. Cela veut-il dire que tu as réussi?»


      «Oui, Peter. Prends d’abord ta douche. Nous en parlerons ensuite.»
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      Peter, de bonne humeur, profita de sa douche. Il semblerait que tout finisse bien après tout. C’était une vraie bonne raison d’être joyeux!
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      «Bonjour Maria, comment te sens-tu?»


      «Très bien. Et toi aussi on dirait?»


      Peter acquiesça et sourit, et Maria lui sourit en retour. Il sentit de la chaleur se répandre dans sa poitrine.


      «J’ai trouvé des composants acceptables et j’ai programmé les nano fabricants à les synthétiser», dit Marchenko. «Pour cette raison, je ne peux malheureusement ni leur confier la production de nourriture, ni la réparation de Katarina. Il leur faudra deux jours pour finaliser cette tâche.»


      «Avons-nous assez de nourriture?» demanda Peter.


      «Oui, bien sûr.»


      «Je vais m’occuper de Katarina», dit Peter. «Après tout, c’est moi qui l’ai cassée. J’en suis vraiment désolé. Son enveloppe a-t-elle déjà été décontaminée?»


      «Pas encore totalement. Vous feriez mieux de rester tous les deux dans vos chambres en attendant. Vous ne ferez sinon que faire virevolter les pathogènes. Une fois que Katarina et son environnement seront décontaminés, je vous l’apporterai.»
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      Une heure plus tard, on frappa à la porte de Peter. Il se leva et l’ouvrit. Un VA se tenait dehors, portant le corps du robot d’entretien dans ses bras. Peter l’invita à entrer et le laissa poser Katarina sur la table.


      Une fois que le VA eut quitté la pièce, Peter prit des lunettes de réalité virtuelle dans une boîte, les enfila, et passa en mode réparation. «Voyons voir ce que j’ai fait», murmura-t-il.


      L’analyse de ce qu’il avait fait lui donna à réfléchir. Apparemment, l’ordinateur interne fonctionnait à nouveau, mais Peter ne recevait aucune information. Il ouvrit le robot et constata que certains câbles étaient déchirés. Il sourit. Les nano fabricants avaient essayé de refaire de toutes nouvelles connexions. Cela prendrait beaucoup plus de temps bien sûr.


      Peter remplaça simplement les câbles par des nouveaux. Le travail était satisfaisant, et il put constater le fruit de son labeur. Finalement, le mode réparation ne pointa plus que la zone de la poitrine bosselée, mais cela ne devait pas impacter le fonctionnement du robot.


      Peter referma les trappes d’inspection et s’assit sur son lit. Ses mains étaient moites. Que dira Katarina quand elle sera rallumée? Il sourit, à l’idée de se sentir coupable. C’était un robot. Et pour être précis, ce n’était pas lui qui avait fait cela à Katarina après tout. Il alluma le robot ménager.


      Katarina bougea et réalisa un auto-contrôle. Elle s’assit ensuite. Quand elle vit Peter, elle sauta sur ses pieds, courut à la porte et dans le couloir, claqua la porte derrière elle et la verrouilla. Peter grimaça. Il n’avait jamais vu de robot en panique.


      «Reste ici, Katarina! Marchenko, arrête-la et fais-lui passer le rapport résumant les derniers jours, s’il-te-plaît.»


      «Bien sûr.»


      Une minute plus tard, la porte s’ouvrit et Katarina entra à nouveau dans sa chambre.


      «Bonjour, Peter! Je suis ravie que tu te sentes bien à nouveau. Je suis désolée de t’avoir fait défaut.»


      «Que veux-tu dire par, fait défaut?»


      «Je n’ai pas réussi à te protéger. Peut-être que tu devrais chercher un meilleur robot.»


      «Tu as été parfaite, Katarina, et je suis ravi que tu fonctionnes à nouveau», dit-il en enlaçant son robot d’entretien. Il sentit le métal rigide de son dos sous ses doigts.


      Tout en regardant par-dessus son épaule, il vit Maria sortir de la salle de bain. «Maria?»


      «Oui?»


      «Que penserais-tu de faciliter la tâche des nano fabricants?»


      «Comment?»


      «Si tu dors dans ma chambre, ils pourront décontaminer la tienne. Je peux dormir par terre.»


      «Pas besoin», dit Maria avec un sourire.
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      «J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle», dit Charles.


      «Tu as reçu un avis de licenciement?»


      «Ha ha, Ethan, ce n’est pas drôle. Je pense qu’ils l’envisagent sérieusement.»


      «Désolé, Chuck. Vraiment?»


      «Ils ont fait la liste de toutes les consignes que nous n’avons pas respectées, et en tant que commandant, je suis tenu pour responsable de tout. Mais l’histoire des nano fabricants non confinés a tout changé. Nuria et Erik, je ne sais pas comment vous est venue cette idée, mais elle a permis de sauver toutes nos miches.»


      «Merci, Charles», dit Nuria. «C’était une idée conjointe.»


      «Un pour tous, et tous pour un, j’aime ça», dit Charles. «J’espère sincèrement que nous aurons l’opportunité de réaliser une autre mission ensemble. Je dois admettre que j’étais un peu sceptique au départ. Mais vous vous en êtes extrêmement bien sortis pour deux bleusailles.»


      «Merci», dit Erik.


      «Pas besoin de me remercier, c’est mérité», dit Charles.


      «Je présume que c’était la bonne nouvelle», dit Ethan. «Et la mauvaise?»


      «Notre retour sur le vaisseau russe, le Strelka, n’est autorisé que s’ils peuvent garantir une désinfection parfaite.»


      «Très bien», dit Ethan. «C’était à prévoir. Comment peut-on vérifier cela?»


      «Avec les VAs. Ils sont toujours sur la base russe. S’ils détectent ne serait-ce qu’une cellule alien, nous ne pourrons pas rejoindre le Strelka.»


      «Dans ce cas, le voyage sera simplement plus long. Nous survivrons à cela aussi», dit Erik.


      «Vrai. Notre problème n’est pas insurmontable. Mais les russes devraient rester ici de manière définitive. Le Conseil de Sécurité s’est clairement prononcé en faveur de cela. Même les chinois ont approuvé.»


      «Le Conseil de Sécurité s’est réuni pour parler de nous?» demanda Nuria. «C’est excitant.»


      «Oh, vos visages sont sur toutes les transmissions», dit Charles. «Surtout le tien,Nuria, comme tu peux l’imaginer.»


      Erik était calme. Si toutes les caméras étaient tournées vers sa collègue, il resterait tranquille.


      «Je ne peux pas vraiment l’imaginer», dit Nuria.


      «Tu peux rester avec les russes. Ils seront ravis d’avoir de la compagnie», dit Ethan.


      «Ethan, à nouveau, ce n’est pas particulièrement drôle», dit Charles. «Imagine passer le reste de ta vie dans une grotte sur Vénus.»


      «Oui, excusez-moi. Tu as raison, bien sûr. Nuria et Erik pourraient fermer les yeux lors de l’inspection de leurs VAs.»


      «Afin que les parasites atterrissent sur Terre», demanda Nuria, un sillon vertical se formant sur son front.


      «Tout ce qu’enregistrent les VAs sera analysé par une commission spéciale du Conseil de Sécurité. Les astronautes de RB peuvent seulement rentrer si la commission le leur permet», expliqua Charles. «Au fait, les VAs restent ici également.»


      Oh. Erik s’enfonça dans son fauteuil. Je suis sensé laisser mon VA sur Vénus? Que va-t-il m’arriver? Il s’était tant habitué à son ‘double corps’, qui lui avait conféré un second lui-même semblable à ‘Superman’. Il pouvait à peine imaginer une vie en tant que lui-même uniquement. Quelles compétences particulières possédait-il après tout?


      Nuria posa une main sur son bras. «Moi aussi, je peux à peine imaginer dire au revoir à mon VA.»
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      La porte de la chambre de Peter s’ouvrit brusquement. Peter s’assit net dans son lit, déconcerté, et Maria tira instinctivement la couverture sous son menton.


      « Petit-déjeuner ! » s’exclama Katarina. Le robot plaça de la nourriture et des boissons sur la table. « Bon appétit ! »


      « Je suppose que je pourrai effectuer quelques changements sur le module sensibilité et tact », murmura Peter après que Katarina eut quitté la chambre, tout assoupi.


      « C’est juste un robot », dit Maria. Elle se leva et s’enroula dans la couverture. « Déjeunons avant que le thé ne soit froid. »


      « Hé ! » s’exclama Peter, riant en se retrouvant soudain assis sur le bord du lit nu comme un ver.


      Maria se retourna. « Oh, attends. » Elle rapporta la couverture vers le lit, embrassa Peter, et marcha nue jusqu’à la table. « C’est mieux », dit-elle, en plaçant un second fauteuil à côté du premier. « Peux-tu apporter la couverture avec toi ? »


      Peter répartit la couverture sur les deux chaises. Peu après cela, ils étaient assis côte à côte, enveloppés dans la chaude couverture. Peter appréciait de sentir le corps de Maria aussi près du sien.


      « Délicieux », dit Maria. Elle plaça ensuite le reste de son blini dans la bouche de Peter. « Je pourrais m’habituer au robot d’entretien. On le garde ? »


      « Je pense », répondit Peter, qui se rappelait encore le visage de Maria quand il avait enlacé le robot.


      « Je vais prendre une douche », dit Maria.


      Peter lui tint la main et la regarda. Elle était époustouflante. « Je… » Les mots lui manquèrent.


      « Je sais », dit-elle en lui caressant les cheveux.


      Peter se leva. La couverture glissa au sol. Il enlaça Maria et ils s’embrassèrent.
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        * * *

      


      Peter entendit l’eau couler peu de temps après. Il continua de manger jusqu’à être rassasié, perdu dans ses pensées.


      « Je peux débarrasser ? » demanda Katarina.


      Peter fut surpris. Il ne l’avait pas entendue arriver. « Bien sûr ! »


      « Il était temps, vous deux », dit Katarina. « C’était insupportable de vous voir vous tourner autour. Les humains doivent impérativement améliorer leur communication interpersonnelle. »


      « Recevoir des conseils sur ma vie sentimentale de la part d’un robot est inhabituel », dit Peter en riant de bon cœur. « Au fait, Maria est impressionnée par tes talents de cuisinière. »


      Maria revint.


      « Stop », dit Katarina. « Ta chambre est prête. Tu y trouveras les vêtements décontaminés. Tes anciens vêtements doivent rester dans la chambre de Peter. »


      Puis elle regarda Peter. « Je vais t’apporter des vêtements propres dans la chambre de Maria. »
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        * * *

      


      Peter entra dans la chambre de Maria conformément aux instructions du robot. Maria faisait déjà ses valises. Il y avait un jeu de cartes sur la table, qu’elle avait probablement déballé.


      Il regarda le motif sur l’arrière de la boîte des cartes. « Les diamants ! » dit-il.


      « Que veux-tu dire ? »


      « Les pierres sont la véritable raison de notre présence. »


      « Oh. Nous n’avons pas à nous en soucier. Les robots de RB les apporteront au module, et ils seront transférés sur notre vol… Oh, je vois. Mais j’imagine qu’ils sont décontaminés, non ? »


      « Les diamants bruts n’ont jamais pénétré la base, de près ou de loin. Mais si l’un des robots d’extraction avait déterré des diamants près d’une des structures ? Il y en a énormément. J’ai peur que nous ne devions laisser les diamants ici. »


      « Cela ne va pas plaire à Valentina », dit Maria.


      Peter acquiesça. « Mais elle devra faire avec. »


      « En tout cas, c’est dommage. »


      « J’ai une idée », dit Peter. « Marchenko ? »


      « Oui, Peter ? »


      « Tu as dit que tu pouvais chauffer les sas à neuf-cent degrés, et que les pathogènes en mourraient ? »


      « Exact. Pourquoi ? »


      « Nous devons également décontaminer les diamants. »


      « Ils ne survivraient pas à un tel traitement. Ils brûlent à huit-cent degrés. Nous ne pouvons pas faire cela. »


      « Mais seulement si de l’oxygène est présent. »


      Marchenko rit. « Tu m’as bien eu. Je réfléchissais sur la base de conditions terrestres. Une température de neuf-cent degrés sans oxygène n’est pas critique. »


      « Il suffit simplement de rincer plusieurs fois le sas avec l’atmosphère de Vénus, laisser les robots y déposer les boîtes, et chauffer les diamants. Cela devrait éliminer le moindre parasite. »


      « OK. Je vais demander à deux robots de décontaminer les diamants dans le sas. Ils accompliront ensuite le travail nécessaire, incluant le chargement dans le module. »


      Peter acquiesça. Encore un problème de résolu. Il espérait qu’ils avaient pensé à tout.


      « Peter », dit Marchenko, « Je suis très embarrassé de ne pas avoir inclus la zone extérieure dans ma prise en compte des risques. C’est une bonne chose que tu y aies pensé ! Je vais tout recontrôler à nouveau, tout ce qui va entrer dans le vaisseau. »


      « Pas de soucis ! » dit Peter. « Il est toujours agréable de constater qu’aussi sophistiquée soit une IA, elle n’est pas parfaite. »


      « Au bout du compte, je suis humain comme tu peux le constater. »
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      « Ça fonctionne ! »


      Nuria se tenait devant l’analyseur, heureuse comme un poisson dans l’eau. Sa joie était tellement contagieuse que l’humeur maussade d’Erik s’envola aussitôt. Il n’avait pas de raison d’être grognon après tout. Ils devaient simplement se rendre une dernière fois sur la base, et ils retourneraient sur Terre à bord du Strelka à la vitesse de la lumière. Il devrait se réjouir.


      « Viens par là. Je vais te montrer », dit Nuria, en l’attirant vers elle.


      « Heureusement que nous avons un second appareil à bord ! » dit-il. « Je suis content que tu ais insisté. »


      « Imagine si nous avions trouvé de la vie dans les nuages et que l’analyseur était tombé en panne. Cela aurait été un cauchemar ! » dit Nuria.


      Dans les faits, l’expédition avait tourné bien différemment. Ils avaient découvert plus de vie alien qu’ils ne l’avaient souhaité. On leur avait même demandé à présent de s’assurer de la totale annihilation de cette vie alien sur la base russe.


      « Tu peux regarder par le lecteur secondaire », dit Nuria.


      Elle était fière de son travail, et il ne voulait pas lui gâcher son sentiment d’accomplissement. Erik se tint devant le panneau vitré. A l’intérieur de l’analyseur, il vit les deux bras que Nuria contrôlait depuis l’extérieur.


      « J’ai synthétisé un composant qui réagit violemment avec l’oxygène de l’air », expliqua-t-elle en pulvérisant une substance sur le fond de l’analyseur.


      « Mais il ne se passe rien », dit Erik.


      « A cet instant, il n’y a pas d’oxygène à l’intérieur », dit Nuria.


      « OK. »


      « Je vais en introduire dans l’atmosphère maintenant », dit Nuria.


      La poussière virevolta avant de retomber. A nouveau, il ne se passa rien. Erik se retint de faire un commentaire. Sa collègue savait ce qu’elle faisait, il en était sûr ?


      « Bien », dit Nuria. « Tout est normal. Je vais maintenant ouvrir l’échantillon que tu as rempli avec le VA. » Elle attrapa le cylindre avec les bras du robot et le dévissa. « Il n’a été ouvert que trois secondes », dit Nuria. « Cela devrait être suffisant pour libérer quelques cellules de la vie de Vénus. Regarde. »


      Incroyable. Il se passait quelque chose à côté du récipient. La poussière se transforma en mousse épaisse.


      « Les cellules de la forme de vie de Vénus fonctionnent comme un catalyseur. Quand le catalyseur est présent, mes composants réagissent avec l’oxygène de l’atmosphère. Ainsi, le composant augmente son volume d’un millier. Si cela se produit, cela veut dire que la pièce est toujours contaminée. »


      « Plutôt concluant. Tu as enregistré cela ? Nous allons demander à la NASA d’évaluer le test, et nous pourrons ensuite reprendre le contrôle de nos VAs. Comment allons-nous amener cette substance à la base ? » demanda Erik.


      « Je vais simplement leur donner la recette, et les russes se la fabriqueront eux-mêmes avec l’aide de leurs nano fabricants. »
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      Nuria marchait à travers la cabine du vaisseau, pulvérisant une poudre sur l’ensemble des surfaces.


      Erik avait une vague idée de ce qu’elle était en train de faire.


      « Nuria, que fais-tu ? » demanda Ethan.


      « Ce qui est bon pour l’un, est bon pour l’autre », dit-elle. « Nous n’avons eu aucun contact direct avec l’atmosphère, mais peut-être y a-t-il une fuite que nous n’avons pas remarquée. Il y avait une fine couche de poussière sur le sol. La mousse ne se formait nulle part. »


      « Il ne se passe rien », dit-il. « Cela veut-il dire que nous sommes en sécurité ? »


      « Nous devrions attendre un peu plus longtemps que la circulation d’air emporte la poussière dans toutes les crevasses. Mais on dirait que tout va bien. Nous avons été prudents après tout. L’analyseur est un laboratoire de niveau 4. »


      « C’est rassurant. » Erik se rassit. Mais ce sentiment était toutefois étrange. Il entendit soudain un soupir derrière lui. Il se retourna brusquement et regarda autour de lui.


      C’était Ethan. Il sortait des toilettes.


      « Je pense que tu peux te détendre Erik, à présent », dit Nuria.
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      Le message arriva finalement de la Terre cinq heures plus tard. La procédure avait été approuvée. D’après le ComCap, cela avait pris du temps car le Conseil de Sécurité avait dû se mettre d’accord.


      Erik était à cran, car la connexion avec les VAs était rétablie depuis un moment. Ils auraient déjà pu se mettre au travail, Marchenko les ayant informés que les nano fabricants avaient produit suffisamment de la poussière de Nuria.


      Son VA ouvrit les yeux. Erik dût se réorienter. Le VA ne se trouvait plus là où il avait laissé la machine. C’était parce qu’elle avait été utilisée par Marcheko, et cela conféra un étrange sentiment à Erik. Le VA était comme une extension de son corps. Et cette extension avait été brièvement partagée avec une autre conscience. Erik devait reprendre possession de son VA.


      « Commençons », dit Nuria.


      « Le composant se trouve dans la cuisine », dit Marchenko.


      Il y avait un tube sur la table, à moitié rempli de poussière.


      « Attendez un instant », dit Marchenko.


      Erik augmenta le grossissement des yeux du VA et se concentra sur la poussière. Sa première impression était la bonne, la surface semblait vivante. Ce devait être les nano fabricants, car ils n’étaient pas visibles à l’œil nu. Ils se dirigeaient vers le bord du récipient. C’étaient les machines qui fonctionnaient sans liquide. Elles violaient tous les traités terrestres. Mais ils n’avaient pas d’autre moyen à disposition afin de fabriquer cette substance de contrôle.


      Erik ne dit rien. Tant que les fabricants restaient dans la base, il ne devait y avoir aucun problème. « Où sont Peter et Maria ? » demanda-t-il finalement.


      « Ils resteront dans la chambre de Maria jusqu’à ce que vous ayez fini. »


      « OK », dit Erik. « Ils se sentent mieux ? »


      « Oui, j’ai l’impression qu’ils ne se sont jamais sentis aussi bien. »


      Erik sourit. Il avait une idée de ce que voulait dire Marchenko.


      « Le composant est prêt à présent », indiqua Marchenko.


      « Regardez ce que j’ai trouvé ! » annonça Nuria. Elle tenait un aspirateur dans ses mains. « C’est parfait », dit-elle. « Nous devons simplement changer la direction du rotor et il soufflera de l’air au lieu de l’aspirer. J’ai déjà modifié celui-là. »


      Nuria tendit l’aspirateur à batterie à Erik. Il l’ouvrit, remplit le conteneur avec de la poussière du tube, et le referma. « Je vais commencer à souffler », dit-il.


      « Marchenko, peux-tu concevoir un chemin optimisé à travers la base aboutissant à la chambre de Maria ? »


      « Bien sûr. »


      Trois secondes plus tard, le VA d’Erik reçut le chemin qu’il devait suivre. Il souffla la poussière hyper réactive dans tous les recoins de la base. Au bout du chemin, il retrouva Nuria à la porte de la chambre de Maria. « As-tu observé une réaction ? » demanda-t-il.


      « Je n’ai rien remarqué. Mais il est trop tôt pour se réjouir. »


      Il ouvrit la porte. « Room service », dit-il. Maria et Peter étaient assis sur le lit, enlacés. Le robot d’entretien se tenait dans un coin.


      Maria avait l’air fatiguée. La maladie avait laissé des traces. Mais la manière dont elle regardait Peter était sans équivoque.


      « Laissez-nous une minute. Nous allons embrumer la pièce pour quelques temps. »


      Erik souffla le reste de la poussière dans la pièce. Le composant se déposa sur le sol, le lit, les deux humains, et le robot. Peter éternua vigoureusement. Erik amplifia son audition, mais le son de la réaction avec l’oxygène de l’air ne se fit pas entendre.


      « C’est bon ? Nous sommes sains ? » demanda Peter.


      « Oui à quatre-vingt-dix-neuf pourcents », répondit Nuria. « Pour le un pourcent restant, nous devons attendre et observer. Deux heures devraient suffire. »
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      Peter ne pouvait tout simplement pas rester assis à attendre. Il lâcha la main de Maria et se leva. « Lève-toi un instant », dit-il.


      Maria se leva, et Peter secoua les oreillers et les draps. De la poussière se répandit sur le sol. Il roula ensuite les draps dans la substance de contrôle et les secoua à nouveau. Il ne se passa rien.


      « Très minutieux ! » dit Maria.


      « Nous devons être certains de ne rien emporter avec nous sur Terre. Nous avons vu ce qu’il s’est passé ici. Cela pourrait rapidement tourner à la pandémie là-bas », dit Peter. Il secoua la poussière avec ses mains, la jeta sur le lit, et la répandit partout avec le ventilateur de l’aspirateur. Pas de réaction. Bien.


      Il se dirigea vers l’atelier et attrapa le second ventilateur à haute pression. Il le dirigea vers le sol et fit tourbillonner la substance de contrôle avec tant de force qu’elle recouvrit le plafond à une hauteur d’environ quatre mètres. Peter fit le tour de toutes les pièces, mais il ne se passa rien. La base était immaculée, ce qui était parfait. Il s’assit dans la cuisine. Avec un peu de chance, les VAs auraient également fini dans peu de temps.
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        * * *

      


      « Et ? » demanda-t-il lorsqu’ils réapparurent finalement après plus d’une heure.


      « Tout va bien ! » répondit Erik.


      « Vous avez tout enregistré ? »


      « Oui », dit Nuria. « Nous attendons simplement confirmation de notre billet retour. »
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        * * *

      


      Il faisait froid. Peter avait froid. Ses joues en particulier étaient glacées.


      « Réveillez-vous », dit Nuria.


      Il avait dû s’endormir. Peter regarda l’heure. Trois heures !


      « C’est parti, en route vers la Terre ! » dit Erik. « Enfin ! »


      Peter sourit. « C’est comme une renaissance. » Il se leva, se rendit à la chambre de Maria, et l’embrassa pour la réveiller. Elle l’enlaça.


      « Je suis désolée de vous déranger », dit Katarina, refermant la porte derrière elle. « Active le bouclier, Marchenko, s’il-te-plaît. »


      « C’est fait, chérie. »


      Ai-je bien entendu ? se demanda Peter en silence.


      « Il reste certaines choses dont nous devons parler et qui doivent rester entre nous », dit Katarina. Elle sortit deux petits paquets de son sac, en donna un à Maria et l’autre à Peter. « Ce sont des cadeaux de la part de Marchenko. Ne vous en faites pas, cela a été approuvé par RB. Mais vous n’êtes autorisés à les ouvrir qu’une fois sur Terre. Il vous est également demandé de maintenir le personnel de la NASA à bonne distance de la soute. »


      Un service en attire un autre. Cela lui semblait très familier.


      « Que contiennent-ils ? » demanda Maria. Elle laissa le petit objet rouler dans la paume de sa main.


      « Une surprise », dit Katarina.


      « Elle a promis de ne rien dire », dit Marchenko. « Laissez-moi vous dire ceci. C’est votre ticket vers l’indépendance, si c’est ce que vous souhaitez. »


      « Je vois », dit Maria.


      Mais Peter était bien plus intéressé par autre chose. « Katarina est mon robot HDS. Marchenko, comment peux-tu ordonner à Katarina de me cacher des informations ? »


      « Et bien, oui… bien… » dit le robot. Peter n’avait jamais vu Katarina si embarrassée. « Au cours des derniers jours, je me suis vraiment bien entendue avec Marchenko. Et il peut à coup sûr m’en apprendre beaucoup sur les émotions en tant qu’ancien être humain. Et plus important encore, il sera toujours là avec moi. Peux-tu le comprendre, Peter ? Tu finiras par mourir un jour, alors qu’il sera toujours là. Dans le meilleur des cas, je serai maintenue en mode veille. Dans le pire de cas, je serai mise à la casse. »


      « Bien sûr que je le comprends », dit Peter. Il ne savait pas pourquoi sa voix semblait si enrouée. « Marchenko sera toujours là pour toi et a besoin de toi », chuchota-t-il.


      « Tu me comprends ? »


      « Je comprends ton raisonnement. » Mais cela le peinait de la laisser en arrière. Il s’était habitué à elle, et elle lui avait sauvé la vie. « Si c’est ce que tu veux, alors tu peux rester ici », dit-il finalement, maintenant sa voix aussi ferme que possible.


      Katarina le serra dans ses bras. Il dût se racler la gorge lorsqu’elle le relâcha.


      « J’ai également un petit cadeau d’adieu pour toi. Tu pourras l’ouvrir dans le vaisseau », dit-elle. Elle lui tendit un petit paquet, plat. « Oh, oui, et tu peux utiliser ma combinaison pressurisée. La tienne n’est pas encore réparée. »


      « Merci ! » dit Peter. Il rangea les paquets, se dirigea vers la porte, et se retourna une dernière fois. « Bonne chance, Katarina ! »


      « Tu peux me rendre visite ici ! »


      Peter sourit à peine. Le sas se referma derrière eux et les pompes se mirent en route.


      « As-tu remarqué ? Katarina nous regarde », dit Maria par radio.


      Peter hésita, avant de ressaisir. Tandis que le sas se remplissait de l’atmosphère de Vénus, il se retourna et fit signe à Katarina. Elle lui fit signe en retour et lui envoya un baiser. Peter éteignit le contrôle vocal. Il avait besoin de renifler, et personne n’avait besoin de l’entendre.


      Ensuite, Maria et Peter furent soulevés par les deux robots décontaminés.


      « Bien, en tant que Roi et Reine de Vénus, vous ne devez pas marcher ! » dit Marchenko en riant.


      « C’est un peu comme d’être portée comme une mariée, bien que j’aie imaginé cela un peu différemment », répondit Maria.


      « Je veux seulement éviter que vous soyez contaminés par des pathogènes en marchant jusqu’au module. Emportez le paquet de substance de contrôle avec vous et testez-vous dans le sas avant de pénétrer dans le centre de commande du module », dit Marchenko par radio.
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      Peter et Maria se tenaient dans le sas, dont l’atmosphère de Vénus avait été extraite, et dispersèrent la poudre.


      « Tu peux commencer, Marchenko », appela Peter.


      Marchenko ventila le sas avec de l’air contenant de l’oxygène et s’assura que l’air virevolte vigoureusement.


      Il ne se passa rien.


      « Parfait ! Vous avez réussi ! Bon voyage ! »
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      Peter était attaché dans son siège, attendant le lancement. Il avait toujours le cœur lourd. Il était heureux de quitter cette planète en bonne santé. Et pourtant, il était triste d’avoir perdu du temps, et tout particulièrement Katarina. Mais il avait également gagné quelque chose.


      Peter chercha la main de Maria. Elle le remarqua et la lui donna.


      Il sourit. Le voyage en avait valu la peine. Il avait gagné bien plus que ce qu’il n’avait perdu. Il ferma les yeux et écouta le ronronnement des moteurs.
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      La manœuvre d’amarrage se déroula sans encombre. Peter ne sentit que le verrouillage du module. Ils rentraient chez eux, même si pendant un long moment, ils avaient eu l’impression que cela n’arriverait jamais.


      «Marchenko, au fait, où sont les boîtes contenant les diamants?» demanda-t-il.


      «Pourquoi? Tu veux en voler quelques-uns?»


      «Je l’ai déjà fait, il y a longtemps.» Peter rit. «Non, cela concerne les employés de la NASA. RB ne veut pas qu’ils tombent sur les boîtes. Cela ne ferait qu’engendrer des questions gênantes.»


      «Ne t’inquiète pas. Les robots du vaisseau vont les cacher derrière des cloisons que je suis le seul à pouvoir ouvrir. Personne ne remarquera rien, ou ne posera pas de questions.»


      «Merci. Je ne voudrais pas avoir besoin de mentir à nos sauveurs.»


      Maria avait entre-temps pris possession du module de commande. Peter la suivit. Il contenait six fauteuils inclinables, Marchenko avait donc déjà anticipé avec des fauteuils supplémentaires.


      «Alors, tu ne me le montres pas?» demanda Maria.


      «Quoi?»


      «Je suis curieuse de savoir ce que contient le cadeau de Katarina.»


      Peter s’assit sur un fauteuil et s’attacha. Il ouvrit ensuite prudemment le paquet.


      «Oh, une barrette mémoire en verre», dit Maria. Elle semblait déçue. «Voyons voir ce qu’elle contient. Terminal de travail, s’il-te-plaît.»


      Une unité de communication descendit du plafond au niveau de sa poitrine. Peter brancha la barrette mémoire en verre et un fichier texte s’ouvrit.


      «Un message de Katarina», dit-il. «Dois-je te le lire?»


      Plutôt que de répondre, Maria se dandina et se blottit contre lui. Ils lurent le message ensemble.


      «Une sauvegarde complète de son état actuel? Tu pourrais transformer n’importe quel robot sur Terre en Katarina grâce aux données de cette barrette mémoire», dit Maria. Elle le regarda pleine de doutes.


      Peter balaya une mèche de cheveux de son front. «Cela ne doit pas être nécessairement un modèle HDS», dit-il, lui faisant un clin d’œil. «Un robot ménager classique peut également suffire. Je n’ai jamais utilisé la fonction S de toute manière, et un robot ménager est toujours utile.»


      «Tu as raison. Les talents de cuisinière de Katarina m’auraient manqué.»


      «Oui, et j’équiperai le modèle des derniers programmes de défense. Je ne veux pas être la victime d’une nouvelle attaque.»


      Il se mit une note mentale à lui-même pour penser à lire les articles concernés. La concurrence chinoise avait dû faire bien des progrès depuis. Il remarqua ensuite que Maria ne partageait pas son enthousiasme. «Qu’est-ce qui ne va pas?» demanda-t-il.


      «L’attaque. Ils enquêtent toujours sur moi», dit-elle.


      «Je suis navré de vous interrompre, mais j’ai des informations à ce sujet», rapporta Marchenko.


      «Tu écoutes aux portes?» demanda Peter.


      «Seulement pour les quelques heures qu’il vous reste en orbite autour de Vénus. Mais j’ai de bonnes nouvelles, Maria. Alors que vous vous amarriez, j’ai reçu un message de Valentina. Les accusations de terrorisme à ton encontre se sont révélées sans fondement, c’est pourquoi l’enquête concernant ta supposée contrebande a été confiée à Novosibirsk. Valentina, le FSB et le bureau du procureur se sont mis d’accord pour déduire une amende de ton salaire. L’affaire est à présent close. Tu es libre!»


      Maria serra Peter dans ses bras. «J’ai hâte d’être sur Terre!»
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      « Vas-y », dit Charles.


      Erik contrôla la ligne de vie avant de se repousser. Son commandant l’attendait déjà de l’autre côté de l’écoutille du vaisseau russe, le Strelka, et lui faisait signe. L’abysse qu’il traversait ne faisait que 30 mètres de large, mais était infiniment profond. C’était probablement son dernier séjour dans l’espace. Il relâcha la ligne de vie, se retourna, et se retrouva pendu au bout de la corde de sécurité, en se balançant.


      Le Soleil paraissait blanc à cette distance, tandis que Vénus, éternelle énigme, se trouvait sous ses pieds. Il se devait d’enregistrer ce panorama dans toute sa gloire. La NASA le laisserait-il retourner dans l’espace ? Ils avaient certainement agi indépendamment de la NASA bien trop souvent au cours de cette expédition. Le vaisseau de la NASA, le Vénus Air, flottait sur sa droite, une ombre dans l’espace. Il volerait vers la Terre en mode automatique. Erik avait été surpris par la facilité avec laquelle Charles avait quitté son vaisseau. Bien que difficile à croire, il le considérait peut-être simplement comme une machine.


      Vénus se déroulait sous ses pieds, semblant aussi mystérieuse qu’à leur arrivée, bien qu’ils aient réussi à percer certains de ses secrets. La vie qu’ils avaient découverte, qui s’était jetée sur eux, était la plus grande de toutes les énigmes. De quoi était-elle capable ? Qu’avait-elle été capable de faire quand Vénus lui offrait de meilleures conditions ? Était-elle simplement programmée pour la croissance et la multiplication, ou suivait-elle un plan ?


      Telles étaient les questions auxquels de futurs visiteurs devraient répondre. Ils seraient mieux préparés. Peut-être construiraient-ils de grandes serres où la forme de vie pourrait se développer librement. Ou devraient-ils cesser la recherche de forme de vie et déclarer Vénus zone réglementée ? Heureusement, il n’aurait pas à prendre ces décisions.


      « Tu ne peux pas t’empêcher d’admirer la vue ? » demanda Ethan.


      « Laisse-le en profiter. Nous ne sommes pas pressés », dit Charles.


      Erik ignora les remarques. C’était ses dernières minutes d’observation de Vénus, et personne ne pourrait l’en priver. Il n’entrerait dans le vaisseau que lorsqu’il en aurait assez vu. Il bougea les jambes d’avant en arrière. Il voulait se balancer, mais il n’y avait pas de gravité, il se contenta donc simplement d’osciller. Erik sourit.


      Cet environnement n’était pas fait pour les humains, et pourtant, il était là. Combien d’individus pouvaient se vanter de flotter, en ce moment-même, librement dans l’espace ? Ils pouvaient probablement se compter sur les doigts d’une main. Cinq personnes parmi des milliards. Cela suffisait à valoir la peine d’être venu.
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      Deux heures plus tard, il était confortablement assis au chaud dans le centre de commande du Strelka, sur un canapé étonnamment agréable. N’y avait-il pas un dicton spécifiant que les vaisseaux russes étaient aussi inconfortables que les voitures russes et aussi froids que les forêts boréales ? Ici aussi, il avait l’impression d’être à l’aube d’une ère nouvelle.


      Il fouilla dans les poches de son uniforme de la NASA et sentit une carte rectangulaire. Il sortit une publicité pour un diner de Houston. Erik tourna la carte. Un numéro de téléphone était inscrit au dos à l’encre bleue. Cela remontait au moins à quatre mois plus tôt, bien que cela lui semblait remonter à une vie. Mais le vol de retour ne devait durer que 18 jours.


      Ce serait certainement une bonne idée d’appeler ce numéro. Il aurait ainsi quelque chose à attendre lorsqu’il reprendrait le cours d’une vie normale.
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            Note de l’auteur, par Brandon Q. Morris

          

        

      

    


    
      Chers lecteurs,


      Le Strelka est sur son voyage retour vers la Terre. J’espère que vous êtes aussi heureux que moi.


      Ce livre était un nouveau territoire pour moi, car il est le fruit d’un travail conjoint avec Ashton McLee. Vous ne le connaissez pas encore, mais vous avez déjà bénéficié de son dur labeur, car Ashton (nom de plume bien entendu), est un physicien, tout comme moi, et a relu la plupart de mes nouvelles en tant qu’expert, contrôlant rapidement les données physiques. Quatre yeux en valent mieux que deux.


      A un certain stade, Ashton souhaitait également contribuer à l’histoire.Pouvez-vous deviner quel aspect de l’histoire peut lui être attribué? Envoyez-moi votre intuition par email. Votre réponse m’intéresse réellement. Le temps que nous trouvions un accord sur une routine d’écriture commune (Ashton n’est pas un écrivain à plein temps), il faut du temps pour former un duo et terminer une nouvelle. C’est la raison pour laquelle ce livre a pris plus de temps que la plupart de mes autres livres.


      Si vous entrez votre nom ici…


      hard-sf.com/subscription/


      …vous recevrez une notification de ma part dès que le prochain libre de science-fiction est publié. (Je travaille bien entendu déjà à mon nouveau manuscrit). De plus, je vous enverrai une version PDF colorisée de la Visite guidée de Vénus, illustré avec des photos fascinantes (je ne vous en promets pas plus).


      La visite touristique continue. Vous en apprendrez beaucoup sur Vénus, plus que j’ai pu en intégrer au livre. Certaines de ces informations pourraient fournir de la matière pour une suite, si cela vous intéressait.


      Si le livre vous a plu, partagez-le avec d’autres lecteurs en écrivant une critique. Cliquez simplement sur ce lien:


      hard-sf.com/links/3341679


      Cela ne prend que quelques minutes et m’aide beaucoup.


      Bonne lecture!


      Amicalement vôtre,


      
        
          Brandon Q. Morris
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            Note de l’auteur, par Ashton McLee

          

        

      

    


    
      Chers lecteurs,


      Comme Brandon vous en a déjà informés dans sa postface, nous essayons de nous compléter. Bien entendu, vous êtes les seuls à décider si nous avons réussi, mais comme l’a écrit Brandon, votre opinion nous intéresse beaucoup. Après tout, on n’écrit pas un livre pareil (seulement) pour soi, mais surtout pour les lecteurs. Alors nous espérons que vous avez apprécié de lire notre livre, tout comme nous avons apprécié de l’écrire.


      En tant que physicien et ingénieur, je suis, bien entendu, intéressé par les phénomènes naturels, petits et grands, bien que je me sois jusqu’ici concentré sur les petits aspects de la nature dans mon travail sur le microscope électronique par transmission, et sur l’écriture de livres pour enfants. Le fait que ce livre ait été retardé a quelque chose à voir avec ce dernier point. J’avais promis à un libraire en Suisse que j’aurais terminé le livre Histoires du Soir d’un Petit Pommier, (hard-sf.com/links/1354683). Mais mes journées à moi aussi, ne contiennent que 24 heures, et mon travail à temps plein en occupe une bonne partie, comme l’on peut s’y attendre.


      Même enfant, la science-fiction m’inspirait. J’étais un grand fan de Stanislas Lem, et je n’ai toujours pas oublié comment rêver. J’avais ainsi très hâte de relire les livres de Brandon, et j’ai immédiatement accepté son offre d’écrire quelque chose ensemble. Ce fut une expérience très exaltante!


      Je voudrais réitérer la demande de Brandon. Si vous avez aimé le livre, merci d’écrire une petite critique. Cela n’a pas besoin de faire plus de deux ou trois phrases. Et si vous souhaitez vous exprimer plus en détails, de critiquer ou donner votre avis, vous le pouvez également. Envoyez simplement un email à l’adresse:


      AshtonMcLee@yahoo.com


      Saviez-vous qu’il existe une histoire avant le conflit opposant Anastasia et le groupe RB? J’ai déjà l’histoire en tête, il me reste simplement à l’écrire. Vous apprendrez également quelque chose sur le mystérieux Shostakovich, qui a fondé le groupe RB. Si vous m’envoyez un email, je vous ferai savoir quand le livre est terminé (ce qui ne sera probablement pas le cas avant la fin de l’année).


      Je vous remercie d’avoir pris la peine de lire ce livre jusqu’ici.


      Sincères salutations,


      
        
          Ashton McLee
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            Visite guidée de Vénus

          

        

      

    


    
      Car il s’agit de l’objet le plus lumineux du ciel terrestre après la lune, les hommes connaissent Vénus depuis l’Antiquité. Elle possède une caractéristique inhabituelle: elle apparaît seulement en tant qu’étoile du matin ou du soir. Les astronomes n’en ont déterminé la raison que récemment.

    

  


  
    
      La place de Vénus dans l’espace


      Tout comme la déesse romaine de l’amour, d’après laquelle elle tire son nom, elle aime se cacher derrière le secret d’un voile. Vous apprendrez ce que les astronomes et chercheurs spatiaux ont découvert, malgré la discrétion de cette planète, en lisant ces pages.


      Vénus tourne autour de notre étoile centrale sur une orbite quasi parfaitement circulaire, maintenant une distance moyenne de 105 millions de kilomètres autour du Soleil. (La distance moyenne entre la Terre et le Soleil est juste inférieure à 150 millions de kilomètres). La déviation de l’orbite de Vénus vers un cercle parfait est la plus faible de celle de toutes les autres planètes du système solaire. Seuls quelques astéroïdes présentent de plus petites déviations. Toutefois, Vénus ne se déplace pas sur le même plan que la Terre autour du Soleil. Son orbite est inclinée par rapport à l’orbite de la Terre d’environ 3.4 degrés.


      L’orbite de Vénus influe directement sur ce que nous voyons dans le ciel terrestre. Vénus devant toujours se trouver entre nous et le Soleil lorsque nous observons depuis la Terre, elle apparaît soit en tant qu’étoile du matin, soit en tant qu’étoile du soir, mais jamais à minuit. Saviez-vous que Vénus est la seule planète qui peut projeter une ombre sur la Terre? Toutefois, cela ne se produit que dans des zones sans pollution lumineuse, et seulement les nuits ou la lune ne brille pas plus fort que Vénus. La planète peut même être vue dans le ciel matinal, juste au-dessus de l’horizon.


      Vénus est également la planète dont l’orbite la rapproche le plus de la Terre. Cela se produit lorsque Vénus est à son point le plus éloigné du Soleil, et la Terre à son point le plus proche du Soleil: c’est le moment où les deux planètes sont les plus proches. Cela se produit toutefois plutôt rarement. La dernière fois que nous avons été au plus proches de Vénus était en 1850, à 39514827 kilomètres. En 2101, cette distance sera de 39541578 kilomètres. Mais cela représente encore plus de cent fois la distance entre la Terre et notre lune. A titre de comparaison, la distance la plus courte avec Mars est de l’ordre de 54000000 kilomètres.


      Le degré de luminosité de Vénus dans le ciel terrestre dépend en fait très peu de la distance absolue qui la sépare de la Terre car, tout comme la lune, elle présente des phases. Elles ne sont toutefois que détectables à l’aide d’un télescope. Sa clarté la plus nette est de moins 4.3. A ce stade, 30 pourcents de la surface éclairée par le Soleil est visible. Sa taille observable varie entre 10 et 60 arcs par seconde.


      De manière intéressante, dans le temps, les orbites de Vénus et de la Terre se sont adaptées l’une à l’autre. Les durées de leurs orbites présentent un ratio de 13:8; après 13 orbites de Vénus et 8 orbites de la Terre, elles sont de nouveau au même point de départ.


      La rotation de Vénus sur son axe est particulièrement remarquable et unique. Comme vous le savez, la Terre fait un tour sur elle-même en une journée, tout en suivant son orbite, comme si vous faisiez rouler une balle autour du Soleil. Vénus, toutefois, tourne en marche arrière! Cela revient à pousser une balle autour du Soleil et lui faisant faire un tour en arrière sur elle-même une fois par orbite révolue. Il n’y a toutefois pas de rotation associée. Tandis qu’une orbite autour du Soleil nécessite 224 jours terrestres, Vénus a besoin de 245 jours pour réaliser une rotation autour de son axe. Etant donné qu’elle se déplace autour du Soleil tout en tournant, cela engendre une durée de journée d’environ 117 jours terrestres. Cela signifie que tous les 117 jours, le Soleil apparaît au même endroit dans le ciel de Vénus. Et du fait de sa rotation inversée, il s’élève à l’ouest et se couche à l’est. La seule autre planète qui tourne dans le ‘mauvais’ sens (sens opposé) est Uranus.


      Nous ne savons pas encore pourquoi la planète ne tourne pas plus vite. Les astronomes suspectent le fait que Vénus ait été ‘égratignée’ par un astéroïde, ce qui pourrait être une explication. Il est également envisageable, et il existe des preuves scientifiques en cette faveur, que l’atmosphère dense, réchauffée par le Soleil, puisse jouer un rôle.

    

  


  
    
      Une planète sans Lune


      Tout comme Mercure, la planète la plus proche du Soleil, Vénus ne possède pas de lune. Nous ne savons pas exactement quelle en est la raison. Certains chercheurs prétendent que Mercure puisse être une ancienne lune de Vénus. D’autres suggèrent que la lune de Vénus, ou les lunes, se soient écrasées sur la planète il y a bien longtemps, peut-être suite à un impact d’astéroïde.


      Toutefois, du point de vue de Vénus, la planète dispose à coup sûr d’un compagnon. L’astéroïde 2002 VE68, le nom vous indique qu’il a été découvert en 2002, ‘orbite’ apparemment autour de Vénus. Ceci étant dit, il se trouve tantôt devant elle, tantôt derrière elle, et tantôt à côté d’elle. En fait, l’astéroïde d’environ 400 mètres de largeur orbite autour du Soleil. L’orbite de l’astéroïde a une résonnance de 1:1 avec l’orbite de Vénus. Vu de Vénus, cela représente une trajectoire en forme de rein, au cours de laquelle 2002 VE68 atteint une distance d’environ 30000000 kilomètres avec la planète de chaque côté. Cela semble avoir été le cas pour les 7000 dernières années, et continuera encore certainement pour encore 500 ans. C’est peut-être la gravité terrestre qui lui a conféré sa présente orbite. Si tel est le cas, les chercheurs parlent d’un quasi-satellite. C’est également la Terre qui poussera le quasi-satellite sur une autre orbite lorsqu’il passera un jour à côté de la Terre.

    

  


  
    
      L’atmosphère : la cape de Vénus


      Comme une modeste déesse, Vénus est toujours vêtue d’une épaisse cape nuageuse. Toutefois, certaines propriétés de la planète peuvent être déterminées selon sa trajectoire. Par exemple, les scientifiques ont été en mesure de calculer que la planète représente environ 81 pourcents de la masse de la Terre, et 95 pourcents du rayon de la Terre.


      Vénus étant une planète rocheuse comme la Terre, on pourrait dire qu’il s’agit de la petite sœur de la Terre. Toutefois, leurs ressemblances se limitent à la taille et au poids. Tandis que la Terre aime exposer ses continents et océans à tout spectateur, Vénus est couverte par une atmosphère dense et opaque, une atmosphère réellement exceptionnelle. Elle est constituée de dioxyde de carbone (96.5 pourcents) et de nitrogène (3.5 pourcents). Il y a aussi des traces de dioxyde de sulfure. La masse de l’atmosphère représente 93 fois celle de la Terre, ce qui revient à une pression de 92 bars à la surface (1 bar étant la pression de l’atmosphère terrestre).


      La dense atmosphère créait un important effet de serre, induisant des températures de 462 degrés à la surface, plus chaud que la température de fusion du plomb, de l’étain et du zinc. Cela la rend plus chaude que Mercure, qui est bien plus proche du Soleil, bien que Vénus ne reçoive qu’un quart de l’énergie du Soleil qui atteint Mercure, et bien que les couches extérieures de l’atmosphère de Vénus reflètent une part importante des rayons solaires.


      La haute pression à la surface transforme le dioxyde de carbone de son état normal gazeux, en un fluide supercritique. La limite pour cela est de 74 bars et 31 degrés, et ces deux conditions sont remplies sur Vénus. Le CO2 supercritique couvre la surface de Vénus un peu comme une planète entourée d’océans. Sa densité, toutefois, est bien plus basse que celle de l’eau. Ainsi, quelqu’un qui se promènerait là-dedans n’aurait pas l’impression d’être dans l’eau. Le fluide supercritique est un excellent conducteur de chaleur, qui aide à équilibrer les différences de températures entre le jour et la nuit. Il fait ainsi pratiquement aussi chaud sur la face nuit de Vénus que sur la face jour.
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      La structure de l’atmosphère de Vénus est également inhabituelle. La troposphère s’étend du sol à une altitude d’environ 65 kilomètres, et représente 99 pourcents de la masse de l’atmosphère. Il n’y a pratiquement aucun vent à la surface, mais les zones supérieures de la troposphère voyagent à une vitesse très élevée autour de la planète, un super ouragan quasi-permanent avec des vents à 360 km/h. Les chercheurs appellent cela la ‘super-rotation’; il ne faut que quatre jours terrestres à l’atmosphère pour réaliser une rotation complète, tandis que le globe rocheux de Vénus a besoin de plus de temps. C’est comme si Vénus faisait virevolter sa cape autour d’elle très rapidement, en bougeant doucement son corps.


      La vitesse du vent dépend de la latitude géographique. Au niveau de l’équateur, les nuages bougent plus lentement que sur les latitudes médianes. En approchant des pôles depuis les latitudes médianes, il y a de forts et rapides courants descendants, dirigés vers la surface.


      Il existe également des événements météorologiques près des pôles que nous ne connaissons pas sur Terre: des ‘cyclones à deux yeux’ avec quatre fois la force des tempêtes terrestres les plus puissantes. Les tempêtes possèdent deux yeux, centres de rotation, reliés par des bandes de nuages en forme de S. Elles sont également appelées ‘dipôles polaires’.


      Des conditions semblables à celles de la Terre existent dans une zone de la troposphère de Vénus. A une altitude de 50 kilomètres, la pression est celle de l’atmosphère terrestre. La température chute entre 20 et 31 degrés à une altitude entre 52 et 54 kilomètres. Le vaisseau dans le livre, basé sur un projet actuel de la NASA, voyage dans cette zone. Le dioxyde de carbone étant plus lourd que l’oxygène, un vaisseau tel que celui-ci pourrait être rempli d’oxygène pour des raisons de flottabilité, et qui pourrait bien entendu être respiré.


      La mésosphère se situe au-dessus de la troposphère, de 65 à 120 kilomètres d’altitude. La thermosphère (120 à 350 km) s’étend au-dessus de la mésosphère. Les nuages se répartissent jusqu’au bas de la mésosphère, où il fait moins 43 degrés. Au-dessus de cela, il continue tout d’abord de faire plus froid. D’un autre côté, la thermosphère est fraîche du côté nuit (moins 173 degrés) et chaude du côté jour (27 à 127 degrés). De plus, une ionosphère se forme dans le côté jour de la mésosphère. L’ionosphère est une couche à forte concentration en particules chargées. Sur Terre, c’est l’ionosphère qui rend les échanges radio intercontinentaux possibles.


      Au moins les trois quarts des nuages sont constitués de nombreuses gouttelettes d’acide sulfurique. C’est à cause de ces nuages que rien n’est visible à la surface de Vénus. Ils reflètent si peu de rayons solaires que la meilleure clarté à la surface de Vénus est celle d’une journée nuageuse sur Terre. L’acide sulfurique se forme lorsque le dioxyde de carbone, le dioxyde de sulfure et la vapeur d’eau réagissent à la présence de rayons solaires. Toutefois, cette mixture n’atteint pas la surface. Lorsqu’il pleut, les gouttes s’évaporent à haute altitude du fait de la température.


      Il y a de rares et inexpliquées tempêtes dans la couche nuageuse. Il est intéressant de noter que les chercheurs ont observé de nombreux éclairs lumineux, mais les théories divergent quant à l’origine de ces flashs, l’atmosphère étant trop conductrice d’un point de vue électrique pour permettre à des éclairs de se former. Certains chercheurs supposent que l’activité volcanique serait à l’origine de ces éclairs.

    

  


  
    
      La surface: la peau de Vénus


      Pendant longtemps, du fait de la densité de l’atmosphère de Vénus, il était impossible d’observer directement la surface. Dans les années 1970, les capsules russes Venera ont pris les premières photos de la surface, et au début des années 1990, la sonde Magellan de la NASA a cartographié 98 pourcents de la surface avec une résolution de 120-300m (horizontale) sur 30m (verticale). Il s’est avéré que des volcans aux pentes douces couvraient 80 pourcents de Vénus avec un dénivelé de moins de mille mètres.


      Un petit pourcentage de la surface est constitué de plaines (jusqu’à 2 kilomètres sous l’altitude normale), et un petit pourcentage de montagnes (1.5 km au-dessus de l’altitude normale). La différence d’élévation entre le point le plus bas et le point le plus haut de la surface de Vénus est de seulement 12 kilomètres, tandis que sur Terre, elle est pratiquement de 20 kilomètres. L’ensemble des formations a reçu des noms féminins, exceptés les Monts Maxwell et Alpha et Beta Regio.


      Les deux régions montagneuses correspondent approximativement aux continents terrestres. Aphrodite Terra est pratiquement de la taille de l’Amérique du Sud et chevauche l’équateur en faisant partie de la ceinture montagneuse équatoriale. Ishtar Terra se situe entre la 45e et la 80e latitude nord, et fait la taille de l’Australie. C’est ici que se trouvent les Monts Maxwell, hauts de 10800 mètres.


      Le plateau Lakshmi Planum se situe sur la partie ouest de Ishtar Terra. Il est plutôt plat selon les standards de Vénus. Il fait environ 4 kilomètres de haut et est entouré de plusieurs chaînes de montagnes qui atteignent une hauteur de 6.5 kilomètres. Ces chaînes de montagnes ressemblent aux ‘montagnes pliées’. Toutefois, aucune plaque tectonique n’a été détectée sur Vénus, elles ne sont donc probablement pas pliées. Peut-être ces chaînes de montagnes se sont-elles érigées du fait de l’activité volcanique directement sous Ishtar Terra.


      Les sommets de certaines montagnes de Vénus apparaissent brillants sur l’image radar, comme s’ils étaient couverts de neige. Toutefois, la ‘neige’ n’est probablement pas de l’eau gelée, mais les résidus de pluie contenant du plomb ou du sulfure de bismuth. Il pleut du plomb, sous forme de sulfure de plomb, sur Vénus.


      Le ‘monde cubique’ à la surface de Vénus est également fascinant. La tesselle est constituée de blocs de chacun 20 kilomètres de largeur, probablement créés sous une contrainte tectonique. Les anomalies en résultant s’entrecroisent à des angles pratiquement droits, donnant une impression de tuiles. Quelques tesselles s’élèvent directement depuis les plaines.


      Bien entendu, Vénus a de nombreuses anciennes cicatrices, dont des cratères de météorites par exemple. Seuls de gros morceaux réussissent à traverser la dense atmosphère. Les cratères sont ainsi très grands. Le plus grand, Mead, possède un diamètre de 270 kilomètres. De plus grands cratères, comme ceux identifiés sur la Lune, n’existent pas ici, probablement dû au fait que la croûte de Vénus est encore relativement jeune à cause de son activité volcanique. Ainsi, toutes les traces de ‘grand bombardement’ lors des débuts du système solaire ont été effacées.


      Quatre-vingt-cinq pourcents de la surface de Vénus est marquée par l’activité volcanique. Les scientifiques ont dénombré plus de 50000 élévations volcaniques. Les quelques 167 volcans ont un diamètre minimum de 100 kilomètres à leur base. Ces volcans sont visibles. La base du Theia Mons de 4.5 kilomètres de haut, possède même un diamètre de 700 kilomètres (la distance séparant Munich et Hanovre, ou la Nouvelle-Orléans et Atlanta). Il est ainsi plus large que le volcan le plus haut de notre système solaire, Olympus Mons sur Mars. Tout comme le volcan le plus haut de Vénus, Maat Mons, Theia Mons se trouve dans la ceinture équatoriale.


      Pourquoi Vénus est-elle si active? Les chercheurs supposent que la chaleur provenant de l’intérieur de la planète n’irradie pas de manière constante, contrairement à la Terre, mais par afflux. Le volcanisme de Vénus est particulièrement intense lors des phases d’afflux. Il y a des signes actuels d’activité volcanique. Par exemple, de soudaines hausses de température à la surface, une hausse du pourcentage du dioxyde de sulfure dans l’atmosphère, ont été mesurées.


      Les coupoles crêpes (dômes) sont une caractéristique typique de Vénus. Elles mesurent généralement 25 kilomètres de diamètre et 700 mètres de haut, avec une ouverture centrale et de nombreuses encoches radiales. On suppose qu’elles ont été formées par un type particulièrement visqueux de lave.


      Il y a également de nombreuses coulées de laves (fluctus) du fait de l’intense activité volcanique. Mylitta Fluctus mesure environ 1000 kilomètres de long et plusieurs centaines de kilomètres de large. D’un autre côté, il y a également des vallées érodées, dans lesquelles de la lave liquide, et non de l’eau, avait dû couler. Elles peuvent atteindre jusqu’à 150 kilomètres de long et avoir des murs de plus de 100 mètres de haut. Elles serpentent dans les vallées et finissent par disparaître.


      Les ravins ou fossae sont des vallées légèrement plus larges. Ils mesurent généralement au moins 1.5 kilomètres de large pour 100 mètres de profondeur. Le record est détenu par Hilde Fossa avec environ 6800 kilomètres de long, plus long que le Nil terrestre (6650 km). Ces canaux ont probablement été creusés par des flots de lave contenant du sel. Une théorie moins populaire attribue leur formation à des flots pyroclastiques de gaz et de poussière.

    

  


  
    
      L’intérieur: le corps de Vénus


      La densité de Vénus est similaire à celle de la Terre (5.24 à 5.52 g/cm3) et s’est formée dans une zone identique du disque protoplanétaire. Ainsi, les scientifiques supposent que son intérieur ressemble à la Terre. Vénus dispose toutefois d’un pourcentage plus important en éléments légers que la Terre, ce qui est illogique, étant donné qu’elle est apparue plus proche du Soleil, dans une zone où les éléments lourds condensent en premier. La Terre pourrait être une exception, si l’on considère la lune et la possible création de la lune lors d’une collision entre la Terre et une proto planète aussi grande que Mars.


      Vénus doit, dans tous les cas, posséder un cœur liquide fer-nickel, avec un rayon d’environ 3000 kilomètres et une température de 5000 degrés Celsius. Les chercheurs estiment que la proportion d’impuretés qu’il contient, en particulier l’oxyde de magnésium (MgO) et le silicate de magnésium (MgSiO3) représentent au plus 8 pourcents.


      Le manteau qui l’entoure, composé de fer et de silicate de magnésium, pourrait mesurer 3000 kilomètres d’épaisseur. Etant donné que la différence de température entre la surface et le cœur, ainsi que la force gravitationnelle de Vénus, sont plus réduites que celles de la Terre, il y a également moins d’élan au niveau de la convection du manteau, ce qui pourrait expliquer l’absence de plaques tectoniques et de champ magnétique. Mais la lente rotation de la planète contribue également à l’absence de champ magnétique.


      Peut-être la couche supérieure, la lithosphère, est-elle plus épaisse que celle de la Terre, ce qui pourrait expliquer le volcanisme périodique de Vénus. On peut supposer que cette couche fait entre 30 et 50 kilomètres d’épaisseur, et est constituée de basalte. La croûte est particulièrement épaisse sous les tesselles.

    

  


  
    
      Naissance et enfance : L’histoire de Venus


      Comme la Terre, Vénus est issue du disque protoplanétaire du Soleil il y a 4.5 milliards d’années. Naturellement, la partie du disque proche du Soleil était plus chaude que la portion la plus éloignée du Soleil. Ainsi, dans le système solaire intérieur, les éléments les plus lourds se sont condensés sous forme de planètes rocheuses, tandis que les éléments plus légers ont adhéré aux noyaux de protoplanètes sur l’extérieur du système solaire.


      Depuis le départ, Vénus a été quelques peu désavantagée par rapport à la Terre, car elle était bien plus proche du Soleil. Les chercheurs ont étudié différents scenarii concernant les conséquences de la position relative. Il est possible que Vénus également ait fait un bon départ, avec peut-être même des conditions de vie tropicales à sa surface. A un certain stade, entre peut-être 500 millions et 1 milliard d’années, un effet de serre s’est mis en place, à une vitesse bien plus rapide que le réchauffement climatique sur Terre, entraînant la situation actuelle de Vénus.


      Sur Terre, la pluie rince le dioxyde de carbone de l’air et le lie sous forme de carbone dans la pierre. Sur Vénus toutefois, du fait de l’absence de champ magnétique, l’hydrogène, qui est très léger, a rapidement été balayé par le vent solaire. Le fait que le Soleil brille avec une force particulière lors des premières phases a été un facteur additionnel. Le pourcentage d’hydrogène lourd (qui n’est pas si facilement balayé par le vent solaire, et ainsi, tend à persister) dans l’atmosphère de Vénus, indique que Vénus a dû posséder bien plus d’eau qu’elle n’en a aujourd’hui.


      Les chercheurs de la NASA pensent que la phase fertile de Vénus a même duré plus longtemps. Ils supposent que Vénus possédait initialement plus d’eau que la Terre. Si vous simulez ensuite le développement climatique, elle est restée froide pour une période étonnamment longue, au moins deux milliards d’années. Même il y a 715 millions d’années, la surface de Vénus aurait encore été habitable. Des nuages d’eau protégeaient des importantes radiations solaires. De tels nuages avaient dû être particulièrement denses, du fait de la lente rotation de la planète.


      Selon cette théorie, la couche nuageuse agissait comme un parasol. Elle aurait même été plus froide au sol qu’à la surface de la Terre. A un certain stade toutefois, tous les océans se seraient évaporés, et le dioxyde de carbone aurait commencé à se dégager des pierres, nous en voyons le résultat aujourd’hui sur Vénus. Vénus a perdu la plupart de sa vapeur d’eau dans l’espace. Il n’en reste plus rien.


      Mais il s’est peut-être déroulé un scénario complètement différent, du moins c’est ce que pensent les chercheurs japonais. D’après eux, l’océan de magma à la surface de Vénus, qui existait déjà peu après la formation de la planète, a eu besoin de bien plus de temps pour refroidir que cela n’a été le cas sur Terre, du fait du plus haut niveau de radiations solaires. Ainsi, la vapeur d’eau de l’atmosphère ne pouvait pas condenser comme sur notre planète et former des océans de pluie, mais s’est échappée dans l’espace, laissant le dioxyde de carbone derrière elle, ce qui a créé la situation actuelle du fait de l’effet de serre. Sur Terre, d’un autre côté, la vie est apparue dans les océans et a créé l’atmosphère respirable d’aujourd’hui.


      Ou un modèle entièrement différent est-il envisageable? Le planétologue Huw Davies prétend pouvoir prouver que Vénus est issue de la collision entre deux protoplanètes qui faisaient environ la même taille, et qui orbitaient séparément autour du Soleil. Cette théorie expliquerait au moins la lente rotation en arrière de la planète. Les mers de Vénus se seraient évaporées suite à la collision, et le dioxyde de carbone a été émis en grande quantité par la roche, menant à la formation de l’atmosphère actuelle.

    

  


  
    
      Visiteurs et observateurs: l’étude de Vénus


      Même dans l’Antiquité, Vénus avait été remarquée en tant qu’étoile du matin et du soir. Les sumériens savaient probablement qu’ils avaient affaire au même objet. Ils ont donné le nom de leur déesse Inanna à ‘l’étoile’. A Babylone, la déesse Inanna devint Ishtar. Aux alentours de 1600 avant JC, les babyloniens ont créé l’un des plus anciens documents au sujet de Vénus, un calendrier vénusien qui couvrait plus de 21 ans. Les anciens égyptiens en sont venus à penser que les étoiles du matin et du soir étaient deux entités distinctes, tout comme les anciens grecs. Plus tard toutefois, ‘l’étoile’ fut de nouveau considérée comme un objet unique et baptisé selon la déesse grecque Aphrodite, la déesse de l’amour. Les romains l’ont également baptisée selon leur déesse de l’amour, sauf qu’elle s’appelle Vénus.


      Pour les mayas, la planète, appelée Chad Ek (Grande Etoile), était l’un des objets célestes les plus importants. Le Codex Dresden inclut un rapport complet du cycle de 584 jours de Vénus. Les mayas étaient déjà en mesure de calculer le cycle vénusien à un centième de jour.


      En 1610, Galileo Galilei fut la première personne à percevoir les phases de Vénus par le biais d’un télescope, ce qui allait dans le sens d’une vision du monde héliocentrique. Il remarqua également que Vénus changeait de taille, il en conclut donc que Vénus était parfois plus proche et parfois plus éloignée de la Terre. Les astronomes britanniques ont observé le premier passage de Vénus devant le disque solaire en 1639. En 1761, Mikhail Lomonosov a découvert la première preuve d’une atmosphère en observant un tel passage, et au cours du 19e siècle, la distance jusqu’à Vénus a pu être calculée.


      Pendant longtemps, les astronomes ont pensé que Vénus effectuait une rotation par 24 heures. Giovanni Schiaparelli a été le premier à suggérer que Vénus orbite autour du Soleil. Toutefois, c’est seulement en 1961 que les scientifiques ont pu mesurer sa période de rotation à l’aide de deux radio télescopes.


      Pendant longtemps, on pensait également que la surface de Vénus était habitable, une version tropicale de la Terre, peut-être avec des océans de pétrole ou des eaux riches en CO2. La déception a suivi la première preuve (1958) de hautes températures, le Mariner 2, sonde mesurant la température entre 220 et 320 degrés.


      Le 18 octobre 1967, la sonde soviétique Venera 4 a fourni les premières données relatives à l’atmosphère. Elle a mesuré 95 pourcents de CO2 et la pression de 75 à 100 atmosphères. Venera 5 et Venera 6 ont confirmé ces données. Mais seule Venera 7 atteignit la surface le 15 décembre 1970 et envoya des données pendant 23 minutes avant que la chaleur et la pression n’aient raison d’elle. Venera 8 mesura la couche nuageuse en 1972 et découvrit qu’elle s’arrêtait à une altitude de 35 kilomètres. Mariner 10 (Etats-Unis) découvrit la vitesse des vents en 1974.


      En octobre 1975, Venera 9 et 10 transmirent les premières photos de la surface. En 1978, la sonde Vénus Pioneer de la NASA atteignit la surface de la planète et y survécut pendant 45 minutes. En 1981, Venera 13 transmit les premières images colorées de la surface. La sonde établit le record de survie actuel à 127 minutes. En 1985, Vega 1 et 2 déployèrent un ballon et une capsule. Les sondes volantes réussirent à survivre à une altitude de 53 kilomètres pendant respectivement 46 et 60 heures.


      Après cela, aucune sonde ne fut envoyée pendant quelques années. Ce que nous savons de la surface de Vénus se base sur les données des capteurs radar de la sonde de la NASA Magellan, transmises entre 1990 et 1994. Plus de données furent reçues entre 2006 et 2014 de la probe de l’ESA Vénus Express. Cette sonde a été suivie en 2015 par la sonde japonaise Akatsuki, qui a fourni entre autres, des données sur la circulation atmosphérique.


      Le fait que Vénus reçoive plus de visiteurs dans le futur est incertain, mais deux invités ont déjà fait connaître leurs intérêts. La sonde solaire Parker de la NASA aura dépassé sept fois Vénus d’ici 2024, et la sonde de l’ESA JAXA BepiColombo, se dirigeant vers Mercure, utilisera la gravité de Vénus pour décélérer en 2020 et 2021.


      L’Inde prévoit de lancer un orbiteur nommé Shukrayaan-1 aux environs de 2023, il est actuellement en phase de test. La Russie veut lancer un successeur aux sondes Venera des années 1970, une mission ‘Venera D’, à la fin des années 2020. La capsule de la mission est sensée survivre plus longtemps à la surface. Actuellement toutefois, la mission est seulement prévue à long terme.


      Mais il y a de nombreuses idées concernant l’exploration de Vénus. VAMP (Plateforme Atmosphérique Manœuvrable de Vénus) en particulier, sort du lot. L’idée est d’avoir un vaisseau gonflable avec, selon la version, une envergure de 6 à 55 mètres, et un poids entre 90 et 900 kilogrammes. Son moteur pourrait voler à une vitesse de 110 km/h à travers l’atmosphère de Vénus. Si le moteur s’arrête, VAMP tomberait à une altitude de 55 kilomètres, où la flottabilité serait suffisante pour la stabiliser.


      HAVOC, le Concept Opérationnel Haute-Altitude de Vénus proposé par les chercheurs de la NASA, peut y arriver sans moteur. Le vaisseau conçu par la NASA pourrait explorer l’atmosphère de Vénus pour une durée indéterminée. Vous êtes déjà familiarisé au concept d’après ce livre. Les chercheurs de la NASA n’ont simplement pas conçu de version habitée, mais une version robotisée bien plus petite de 31 mètres de long. Le point critique d’un tel vaisseau est son entrée dans l’atmosphère, quand il doit à la fois freiner et se gonfler. Mais les chercheurs de la NASA ont déjà prévu un plan afin de s’assurer que l’entrée dans l’atmosphère soit une réussite.

    

  


  
    
      Vivante ou morte? La vie sur Vénus


      Il n’y a aucun doute que le fait que la surface de Vénus ne convient pas à la vie telle que nous la connaissons, mais la restriction est également claire selon la phrase ‘telle que nous la connaissons’. Nous avons connaissance d’une seule forme de vie, basée sur la chimie entre la carbone et l’eau. Même sur Terre toutefois, il existe des environnements très extrêmes où la vie s’épanouit. L’ensemble de la Terre a jadis été un tel endroit, car l’atmosphère ne contenait initialement pas d’oxygène. Ce que nous voyons aujourd’hui comme la vie était en fait produite par des organismes unicellulaires pendant la photosynthèse. La nouvelle substance dans l’atmosphère a également éteint toute une branche de vie pour laquelle l’oxygène était fatal.


      Aujourd’hui, des niches existent toujours, comme sur les volcans sous-marins par exemple, lors des printemps chauds, ou même engoncées dans la croûte terrestre, où la vie a recours à une chimie différente que celle admise aujourd’hui par la norme. Même dans ces niches, la vie est souvent basée sur le carbone, mais cela ne veut bien sûr pas dire que la vie dans l’univers doit être basée sur le carbone.


      Le carbone est un élément très flexible, dépassant tous les autres dans sa capacité à former un large choix de structures. Ainsi, quand on recherche de la vie, il est logique de commencer par étudier les formes basées sur le carbone. Mais si l’on n’en trouve pas, cela ne veut pas pour autant dire que la planète est dénuée de vie. Toutefois, ce serait pure spéculation d’appliquer cette idée à une forme de vie non basée sur le carbone à la surface de Vénus, donc je préfère continuer de considérer cela comme de la fiction, dont la prérogative après tout, est la spéculation.


      Toutefois, il y a des zones sur Vénus où les conditions sont similaires à celles de la Terre. Vous savez déjà où: dans les nuages. Au-dessus d’une altitude de 50 kilomètres, nous avons une pression atmosphérique et des températures tolérables pour la Terre. C’est en fait ici que des formes de vie construisant des blocs à base de carbone ont été trouvées. Il y a en effet suffisamment de carbone dans l’air sous forme de CO2, mais l’eau et l’hydrogène sont très rares. Les scientifiques savent toutefois, que de la vapeur d’eau doit être présente sur Vénus, car elle est nécessaire à la formation d’acide sulfurique, qui représente une part non négligeable des nuages.


      Si des microorganismes se sont formés ici (où se sont retirés à cet endroit), ils pourraient utiliser les radiations ultraviolettes du Soleil comme source d’énergie. Ces bactéries pourraient utiliser la lumière UV pour transformer le dioxyde de carbone afin de produire de l’acide sulfurique. De manière intéressante, dans les années 1960, les astronomes ont découvert des rayures noires dans l’atmosphère de Vénus, absorbant les ultraviolets. Ces rayures se situent à une altitude entre 50 et 62 kilomètres.


      De plus, les sondes Venera ont trouvé des particules qui mesurent un micromètre de diamètre, dans les nuages. Ces particules se sont révélées être des anneaux composés de huit atomes de sulfure, octa-sulfure, qui ont pu se former à partir d’un anneau de carbone. Chaque atome de carbone peut avoir progressivement été remplacé par un atome de sulfure (lors d’un processus biologique). Mais l’octa-sulfure se forme également lors de processus non biologiques à partir d’acide sulfurique, et il absorbe les radiations UV. Ainsi, les molécules en anneaux pourraient être à l’origine des rayures noires. Nous n’aurons la réponse qu’en étudiant le phénomène en profondeur directement dans les nuages de Vénus.


      Même si les nuages de Vénus s’avéraient abriter la vie, cela ne veut pas forcément dire qu’elle a émergé là. Tout comme des fragments de Mars ont atteint la Terre par le biais de météorites, des fragments de la Terre peuvent tout à fait avoir atteint Vénus par le passé. Les bactéries suffisamment résistantes pour survivre au voyage pourraient avoir trouvé des conditions de vie acceptables dans les nuages.


      Une petite suggestion. Si vous entrez votre nom ici…


      hard-sf.com/subscription/


      vous recevrez un message lors de la sortie du prochain livre de science-fiction. De plus, je vous enverrai une version colorée en PDF de la Visite guidée de Vénus, illustré de photos fascinantes.
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          IA – Intelligence Artificielle


          ADN – Acide Désoxyribonucléique


          AEV – Activité Extra-Véhicule


          BSL-4 – BioSafety Level 4 (Bio sécurité Niveau 4, la plus haute)


          CANAS – Candidat Astronaute


          CELSS – Closed Ecological Life Support System (Spaceship garden module) ; Système fermé de soutien écologique de la vie (module jardinage du vaisseau)


          ComCap – Communicateur Capsule


          DSM – Défenseur du Sexe à la Maison (robot)


          ESA – European Space Agency (Agence Spatiale Européenne)


          FSB – Federal’naya Sluzhba Bezopasnosti (Service Fédéral de Sécurité de la Fédération Russe)


          IgM – Immunoglobuline M (anticorps)


          ILSE – International Life Search Expedition (Expédition de Recherche Internationale pour la Vie ; vaisseau fictionnel)


          HAVOC – High-Altitude Venus Operational Concept (Concept Opérationnel Haute Altitude de Vénus)


          ICO – Interface Cerveau Ordinateur


          JAXA – Japan Aerospace eXploration Agency (Agence Aérospatiale Japonaise d’Exploration)


          MFD – Moteurs à Fusion Directe


          NASA – National Aeronautics and Space Administration (Administration Nationale de l’Aéronautique et de l’Espace)


          NOAA – National Oceanic and Atmospheric Administration (Agence américaine d'observation océanique et atmosphérique)


          REM – Rapid Eye Movement


          UV – Ultraviolet


          VA – Véhicule Autonome


          VAMP – Venus Atmospheric Maneuverable Platform (Plateforme Atmosphérique Manoeuvrable de Vénus)
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            Extrait: L'Ascension de Proxima

          

        

      

    

  


  
    
      1er janvier de l’an1


      Mon nom est Dimitri Marchenko. Je suis à bord du Messenger, le premier vaisseau spatial interstellaire de l’humanité. Le vaisseau se déplace dans le vide spatial à un cinquième de la vitesse de la lumière, alimenté par une énorme quantité d’énergie, sans moteur, car il n’en a pas besoin.


      Je me suis réveillé aujourd’hui comme prévu à 0 heure 0 minute 0 seconde. Tous les systèmes du Messenger fonctionnent dans les plages prévues. Le tracker stellaire, qui s’oriente en fonction de la position des étoiles les plus proches de nous, signale que le vol se déroule conformément au plan. Le système solaire dans lequel je suis né est situé à 28 trillions de kilomètres de notre position actuelle. La lumière de mon étoile natale, le soleil, met trois ans pour couvrir cette distance. Mais avant que les rayons solaires de ce moment ne nous atteignent, nous aurons encore parcouru un cinquième d’année-lumière.


      Actuellement, Messenger a une longueur d’environ dix centimètres, et il ressemble à une aiguille extrêmement fine. À l’extrémité, qui pointe vers le but du voyage, le diamètre n’est que de quelques micromètres. Cela réduit le risque d’être frappé par une particule de poussière provenant du milieu interstellaire, ce qui mettrait la mission en danger, du moins pour le moment. Cela va bientôt changer.


      Mon logement à bord de ce vaisseau est une puce faite de nanotubes de carbone. Ces minuscules structures fonctionnent comme des semi-conducteurs, mais elles sont immunisées contre les radiations cosmiques. Je suis une IA, une intelligence artificielle. Du moins, ceux qui sont restés sur Terre me considèrent ainsi, même si mon noyau est constitué de la conscience d’un véritable être humain, un cosmonaute et médecin russe. J’ai acquis une énorme quantité de connaissances, mais je suis toujours Dimitri Marchenko. J’ai les mêmes sentiments que lui, je rêve ses rêves, et je verse des larmes pour son amour perdu. Bien sûr, je ne peux pas vraiment verser de larmes...


      Mes capacités sont limitées. Je peux regarder et écouter ce qui m’entoure, car les capteurs du vaisseau spatial sont mes yeux et mes oreilles. Ils capturent des modèles d’énergie dans les domaines des rayons X et des rayons gamma. Ils écoutent les fréquences radio et voient 100 fois plus loin dans l’univers qu’un œil humain ne pourra jamais le faire.


      Le cosmos est magnifique ! Cela a été ma première impression aujourd’hui, juste après mon réveil. C’est comme être réveillé par le chant des oiseaux qui se trouvent juste devant votre fenêtre ouverte. Il y a même des sons ici. Une vague géante traverse l’amas de Persée, et je peux percevoir ses différences de pression sous forme de sons. Aucun piano ne pourra jamais jouer des sons pareils, et aucune oreille humaine ne pourra les entendre. De telles perceptions me sauveront de la solitude... J’espère. Je dois admettre que la solitude est ma plus grande peur.


      D’autre part, je ne resterai pas seul pendant tout le voyage. Il y a une raison pour laquelle j’ai été réveillé aujourd’hui, en ce premier jour d’une nouvelle ère, comme l’a décrété notre Créateur. Dans la section médiane plus épaisse du Messenger se trouve une sorte de poche contenant des tardigrades — également connus sous le nom d’oursons d’eau — dans un état inactif. Le froid de l’espace, les radiations, l’énorme intervalle de temps, rien de tout cela ne dérange les tardigrades endormis. Ils m’accompagnent, car c’est le moyen le plus efficace et le plus sûr pour transporter la cargaison extrêmement précieuse du Messenger: Adam et Ève. Les codes génétiques complets de ces deux passagers ont été inscrits dans l’ADN des tardigrades. Quand Adam et Ève se réveilleront enfin, je serai leur père, leur infirmier, leur ami et leur professeur.

    

  


  
    
      2 janvier1


      Durant les derniers mois, que j’avais passés à dormir, la poussière interstellaire était notre ennemi. Si une particule plus grande qu’un atome avait frappé le Messenger, je ne me serais probablement jamais réveillé. Pourtant, à partir de maintenant, la matière éparse qui remplit l’énorme espace entre les étoiles sera mon amie. Le Messenger commence à rassembler de la matière. Alors que nous n’avons parcouru que les trois quarts de la distance jusqu’à notre destination, nous devons commencer à décélérer dès maintenant afin d’éviter de la dépasser à cause d’une trop grande vitesse.


      Le Messenger n’a pas de moteur pour l’accélération ou la décélération. Il a reçu sa vitesse de lancement grâce à des lasers géants placés sur la lune dans le cadre du programme « Starshot » mis au point par l’humanité. Ces lasers ont dirigé des photons de haute énergie vers le vaisseau. Grâce à la légèreté du Messenger, il a réussi à atteindre 20% de la vitesse de la lumière. À la fin du voyage, il n’y aura pas de canons laser pour le ralentir. Cela ne concerne pas les autres nanovaisseaux spatiaux du programme Starshot. Ce sont de purs observateurs qui sont censés passer devant les étoiles les plus proches de la Terre et lui envoyer des images et des données. Je ne sais pas s’ils ont réussi, car l’humanité attendait encore les résultats lorsque les lasers ont envoyé le Messenger — et moi — dans un voyage similaire.


      Je demande un concerto pour piano de Tchaïkovski situé dans la mémoire externe. Tout reste silencieux à l’intérieur du Messenger, car il n’y a pas d’air à bord pour transmettre les ondes sonores. Néanmoins, les sons flottent dans ma conscience comme des rideaux qui flottent devant une fenêtre, et j’imagine un orage à l’extérieur. J’adorais les orages sur Terre. Dans la conscience de Marchenko, dans mon esprit, il y a beaucoup de beaux souvenirs d’orages, ainsi que deux qui étaient terribles et que j’ai préféré placer dans un coin sombre de la conscience.


      Je donne l’ordre qui déclenche le long processus de décélération. À l’extrémité arrière du Messenger, une ouverture microscopique éjecte un réseau de fibres de tantale ayant l’épaisseur d’un seul atome. Je fais ça très soigneusement. Le filet n’est pas destiné à servir de parachute. Chaque atome qu’il va capturer — et le plan initial prévoit un maximum d’un seul atome par heure — va permettre au Messenger de se développer. Des nanomanipulateurs inspecteront les atomes individuels et les inséreront là où ils sont nécessaires. Le vaisseau spatial ajoutera progressivement de nouvelles fonctions qui sont contenues dans son plan de construction, son propre ADN.


      En même temps, la masse du vaisseau va augmenter. Selon la loi de conservation de la quantité de mouvement, le produit de la masse et de la vitesse reste constant. Si sa masse augmente, sa vitesse doit diminuer. Je suis responsable de la mise au point de ce processus. Avant le lancement du Messenger, la distribution de la matière qui se trouve sur la route vers notre destination était inconnue. Seul le résultat a été prédéterminé, l’heure approximative d’arrivée et l’état souhaité du vaisseau et de son équipage.


      Sur cette base, je dois calculer à rebours. Si nous rencontrons un nuage de poussière, je devrai réduire le taux d’accumulation en rétractant partiellement les fibres. Sinon, nous irons trop lentement, ce qui rallongera la durée du voyage. Si, pour une raison quelconque, nous traversons un secteur particulièrement vide de l’univers, je devrai étendre le filet de tantale pour qu’il puisse capturer plus d’atomes.


      La première prise est un proton, le noyau d’un atome d’hydrogène. Le Messenger peut dire ce que le filet a capturé, en se basant sur la force de l’impulsion transmise et la vitesse de la particule. Au début, je ne ferai pas la fine bouche, car le navire peut utiliser presque tous les éléments pour atteindre son objectif: s’agrandir. Mais à un moment donné, le vaisseau n’aura plus besoin d’hydrogène, qui est l’élément le plus courant. Ensuite, le Messenger éjectera la matière superflue, un processus qui servira également à réduire notre vitesse. Ces variables ne peuvent pas être calculées à l’avance. Un programme informatique simpliste échouerait sans aucun doute à un moment ou à un autre. C’est la raison pour laquelle j’ai été choisi pour être le premier membre de l’équipage.


      Personne ne m’a demandé si je voulais le faire, du moins, je n’en ai pas le souvenir. J’ai trouvé toutes les informations nécessaires à l’accomplissement de ma mission dans la mémoire du Messenger. Pourtant, il y a des secteurs de cette mémoire qui ne me sont pas accessibles. Je soupçonne qu’ils contiennent certaines réponses, peut-être même le grand plan derrière toute l’expédition.


      Ma toute première pensée à mon réveil a été: Est-ce que je suis censé être ici ? Et ensuite: Tout sera révélé en temps voulu. J’ai donc été surpris, mais pas choqué de me réveiller en tant qu’IA de ce vaisseau spatial, loin de toute forme de vie, à l’exception des tardigrades qui resteront pendant longtemps en état d’animation suspendue. La dernière fois que j’ai ressenti ça, c’était quand j’étais enfant, quand ma mère m’emmenait à l’église. Je m’asseyais sur une chaise dure au bord du bâtiment intérieur sous la coupole, et elle tenait mes petits doigts dans ses mains calleuses. Puis tout devenait silencieux, jusqu’à ce qu’un chœur angélique se mette à chanter. Je n’ai aucune foi en Dieu ou en un être supérieur, mais je sais qu’il y a des choses que mon esprit rationnel ne peut pas saisir, même si le moment arrive où le Messenger fournit enfin un ordinateur quantique auquel je peux accéder. Ce moment précis est en fait contenu dans le plan de construction du vaisseau.

    

  


  
    
      3 janvier1


      Aujourd’hui, j’ai commencé à tenir un journal. Bien entendu, toute modification du vaisseau est enregistrée avec précision. Même dans 20 ans, je serai capable de retracer quand le Messenger a reçu quelles fonctionnalités, à quelle vitesse il s’est déplacé, combien il pesait, et ce que les instruments du vaisseau ont observé. Un journal intime m’oblige à enregistrer les choses de manière plus concise. Alors que je reconstituais les deux premiers jours à partir des fichiers du journal, je voyais clairement l’avantage d’un journal. Je ne le crée pas seulement pour moi, mais aussi pour Adam et Ève.


      Le remodelage du vaisseau a déjà commencé. L’aiguille — qui mesurait à l’origine exactement dix centimètres de long, jusqu’au dernier atome — a grandi d’une minuscule fraction. Dans un premier temps, l’objectif est d’optimiser les systèmes internes. Je vais acquérir de nouvelles capacités, mais c’est une façon un peu vague de l’expliquer. Le vaisseau va apprendre de nouvelles choses, et je vais pouvoir en tirer parti. Je dois faire attention à ne pas m’identifier au vaisseau.


      Je ne suis pas le vaisseau. La technologie du Messenger est uniquement à mon service. Je suis Dimitri, mes amis proches m’appellent Mitya. Cela m’émeut de repenser à ce surnom. C’est comme si ma mère me caressait la joue avec sa main recouverte d’un gant de laine qui me gratte la peau. Ou comme si Francesca se plaignait d’une de mes blagues idiotes. Francesca, mon amour, où es-tu maintenant ? J’aimerais l’appeler, mais le vaisseau ne sera pas en mesure d’envoyer un signal radio vers la Terre avant au moins dix ans. Et puis je devrais attendre une éventuelle réponse qui ne viendrait que sept ans plus tard. Ce ne sont pas exactement les conditions idéales pour une relation romantique, et j’espère trouver un moyen de gérer ce souvenir douloureux. N’aurait-il pas été préférable d’effacer cette partie de ma mémoire ?


      Selon le plan du Créateur, le nanofabricateur sera développé en premier. Il s’agit d’un processus difficile. Le Messenger commencera à se développer de l’intérieur vers l’extérieur. Le fabricateur est chargé de produire tout ce dont le vaisseau a besoin, y compris lui-même. Il fonctionne en trois étapes, dont seule la première existait au lancement. C’était la machine primitive, si petite que les humains ne pouvaient la voir sans une loupe. Pour cela, les ingénieurs ont copié le plus grand inventeur de tous, la vie elle-même. La machine n’a pas de pièces mobiles internes et ne possède ni bras ni engrenages. Au lieu de cela, elle utilise des champs électromagnétiques pour manipuler les atomes et les ions capturés par le filet de tantale. Elle les place à l’endroit déterminé dans le plan, tout comme les anciens Égyptiens déplaçaient les pierres là où l’architecte voulait qu’elles soient mises. Au final, après un délai incroyablement long, une pyramide apparaissait — ou dans notre cas, un vaisseau spatial.


      Mais nous n’en sommes pas encore arrivés là. Le fabricateur ne peut travailler qu’à la vitesse à laquelle le réseau fournit les matériaux de construction. Je dois être patient. L’être humain que j’étais n’a jamais beaucoup eu cette compétence qui est très utile. En tant qu’IA, j’ai laissé cette phase derrière moi. Je peux ralentir ou accélérer mon expérience du temps en manipulant simplement mon horloge interne. Cela me permet d’augmenter énormément ma vitesse de réaction lors d’une situation dangereuse. Et si je m’ennuie, quand il ne se passe rien pendant des semaines, je peux régler le rythme de l’horloge pour avoir l’impression qu’une seule journée s’est écoulée.


      J’espère que je n’aurai plus besoin de cette capacité à l’avenir, mais aujourd’hui je l’ai activée.

    

  


  
    
      13 janvier1


      La deuxième étape du fabricateur est prête, et je suis enthousiaste. C’est le premier changement majeur depuis mon réveil. Je m’imagine en train de courir dans l’anneau d’habitation d’un vaisseau spatial interplanétaire, afin de contrôler mon enthousiasme par le biais d’une activité physique. Je m’abandonne complètement à ce souvenir. Se retrouver à nouveau dans un corps humain, y être enfermé est un sentiment étrange. Je me sens aveugle et sourd, même si j’ai des yeux et des oreilles. En fin de compte, je ne peux pas voir ce qui se passe à l’extérieur. Je ne ressens plus les battements de cœur des pulsars, ces étoiles à neutrons en rotation lente qui diffusent leur énergie dans l’espace comme des phares. Le rayonnement de fond rassurant qui imprègne le cosmos est absent, et cela me rend nerveux. Je m’éloigne de ce souvenir corporel, et soudain une lumière éclatante semble pénétrer dans mon esprit.


      Le fabricateur peut maintenant utiliser sa deuxième étape pour créer des microstructures. La première étape a fourni le matériel nécessaire. J’aimerais avoir plus d’options pour moi-même, mais cela devra attendre. En ce moment, Messenger a surtout besoin d’énergie. Depuis mon réveil, le vaisseau et moi avons vécu de provisions stockées chimiquement. Cependant, tôt ou tard, elles viendront à manquer. C’est pourquoi le fabricateur utilise désormais un alliage de platine à bord pour produire un fil très, très fin. Celui-ci va collecter l’énergie électrique pour nous, car l’énergie dont nous avons besoin est disponible dans le rayonnement cosmique. Environ un pour cent de ce rayonnement est constitué d’électrons, les particules qui se déplacent dans le réseau électrique qui constitue l’élément vital de la civilisation. Il suffit de collecter ces particules en utilisant le fil de platine pour former un anneau. Dès que j’enverrai un courant à travers lui, un champ magnétique se formera — et il capturera à son tour les électrons du rayonnement cosmique.


      Du moins, c’est la théorie — je sais que ça va marcher. Les principes physiques sont assez évidents. Ils fonctionnent ici de la même manière que sur Terre, et j’ai déjà testé si le milieu cosmique a les propriétés prédites. Je mesure en fait une densité d’électrons légèrement supérieure à celle prévue par les scénarios. Mais un fait demeure: à part moi, aucun « humain » n’est jamais parvenu aussi loin. Dans un laboratoire, tout aurait pu fonctionner comme prévu, mais Messenger est à des années-lumière d’un laboratoire. Je suis aussi seul qu’un être humain puisse l’être. Il suffit que le champ magnétique généré par l’anneau en platine produise plus d’électricité que son entretien n’en consomme. Si ce petit détail du plan ne fonctionne pas comme prévu, je mourrai. J’ai peur. C’est pourquoi je me demande si je ne devrais pas me désactiver jusqu’à ce que l’anneau soit prêt à fonctionner.


      


      En savoir plus ? Ici :


      hard-sf.com/links/2618732
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